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les reftriûions mentales , les libertés 

3ui font per mi fes aux fines f les habits 
es femmes ^ le jeu > le précepte d^en^- 
tendre la Mefle. Page t 

Note L Où l'on diftîngue fa vraie dé- 
! votion à la Sainte Vierge de la dévo- 
tion fâuiTe & mal réglée. 3:4 
Note IL Que Montalte a gardé une 
parfaite équité > en rapportant & eû 
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NEUVIEME LETTRE * ! 

AUN PROVINCIAL' 

PAR UN DE SES AMIS. 

... ^ 

2Je /tf fàujje dévotion à la fainte Viçrge 5 que 
les Jéfuites ont introduitf.^Diver/es f^ilif 
^\tês qu'ils ont int^entées -pour -fi fauyef faris 
'^ péincy & parmi its^doucetirs -& les commo^ 
l 4it€s. de la vie. Leurs maximes fux'l'ambi^, 
tiony H envie > la gourmandife y les équivom 
gues y les reftridions mentales y les libertés^ 
\ qui font pefmifes aux filles ; les habits des 
" femmes > lè jeuy le précepte d'entendre là 
i^^ejje^ * - .Il ^ i 



lé> M 4^ 

[iljigpNSiEUR; 

i Je ne vous . ferai ; pas plus de 
compliment que le bon' Perè m'en 

' ♦ Le plan de cette Lettic ûa fourai à M. Pair 
«al par M. Nicole, *. * W.. . : U 'J ^^■.V.> 

Tome IIJ, A 



% NEUviEiMtE Lettre. ■ 
fit la dernière fbis^ que je le vis* 
Auâl-tôt qu'il m*^perçut, il vint à 
SIKH, &C me dit en regardant*dan& 
mil livre qu^il tenok à h mahi : Qui 
vous oupriroit U Farads , ne^vons 
obligcro 'u ' U pas parfaitement ? Ne 
dfmnemtil^yQUs pa$ des millions d^ar 
fWf m «voit une elef^ & tmrer àt"^ 
^dans quMd kùn vous femhhcr^n è II 
m faut point entrer en de Jl grand^s 
frais : en voici une ^ voire cent à meit^ 

kuPcompu, Je ne fçavois û le bon 
Pere lirait, ou s'il parkût de l«i» 
même. Mais il m'ôta de peine en 
difant : Ce font les premières pa- 
roles d'un beau livre du Pere Barry 
ée iiQtre. Soâété ;t car j« ne dis ja- 
mais rien de moi-même. Quel li- 
vre , lui dis- je , mon Pere? ÎJi voici 
le titre , dit-il : Le Paradis 4>itmT-à 
Philagie par cent dévotions à ia ^ertt 
de Dieu y aifêe^, à.pia^vjtt^ %x quoi y, 
mon Pere , chacune de ces dévo- 
tions aÂféesr fû^ pour oayrie le 
£i«l ?'C)^9.difr-il9 vjOtjeErle eàco^o 
49,n{^la (uitp. dç$. pajcQjLea qu.Q. vous 
avez ouies ; Tout autoMdêdévodç jus, 
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De la fausse Dévotion, j 

à La Mcrcd% Dlm que vous trouvcrt:^ 
en u iivn ^ font autant dt clefs éht' 
Ciel qui vous ouvriront U Paradis 
mut entier ^ pourvu que vous lespra-^ 
tiquie^: & c'eft pourquoi il dit dans 
la conclttûon , qiûil eji cornent Ji on 
en pratique une feule. 

Apprenez-m'en donc quelqu'une 
des plus faciles , mon Pere. Elles le 
&nt toutes 9 répondit-il : par exei» 
pie 5 falmr la f ointe Fierge à la ren^ 
contre de fes images ; dire le petit cha^ 
jpelet des dix plaifirs de la Vierge i 
prmomer fouvent U mm de Marie r 
donrur commijj^on aux Anges de lui 
faire la révérence de notre part; fou^ 
haker de lui bâtir plus d Eglifes que 
tiont fait tous les Monarques enfem^ 
ble i lui donner tous les matins le bon 
jour y & fur le tard le bon foir; dire 
ecats les jouri" tKvt Maria en l'hon- 
. mur du cœur de Mark. Ët il dit que 
cette dfvotioa-là aâure de plus^ 
cFobtenir le cœur de la Vierge* 
9 mon Pere ^ lai dis^je , c'eft 
pourvu qu'on hui donne auffî le^ 
iiçn } * Cela n'eâ* pa« neceifaire g 

Aij 
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4 Neuvième Lettre. 

dit-il , quand on eû trop attaché au 
monde. Ëcoutez4e: Cœur pour cœur, 

ce fer oit bien tout ce qu'il faut : mais 
le vôtre efi un peu trop attaché , & 
tient un peu trop aux créatures : ce 
, qui fait que je riofe vous inviter à of- 
frir aujourd'hui cfi petit efclave que 
vous appelle:^ votre cœur, Ët ainfi il 
ie contente de XAve Maria , qu'il 
avoit demandé. Ce font les dévo- 
lions des pages y-^S 9 '4^ » 
tyi., & 420 de la première 
édition. Cela efi tout-à-fait corn* 
inode, lui dis-je, &c je crois qu'il 
n'y aura perfonne de damné après 
cela. Hélas , dit le Pere, je vois 
bien que vous ne fçavez pas juf- 
^u'oii va la dureté du cœur de cer- . 
taines gens ! Il y en a qui ne s'atta- 
cheroient jamais à dire tous les 
jours ces deux paroles , hon jour ^ 
hon foir^ parce que cela ne fe peut 
faire fans quelque application de 
mémoire. Ét ainû il a fallu que le 
Pere Barry leur ait.fourni des pra- 
tiques encore plus faciles , comme 
^aveir jour & nuit un chalet au 

- V 
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De la fausse Dévotion, ç 

bras en forme de*kra([eUt , ou de par' 
ter fi^r foi un rofaire , ou bien une 
image de la Vierge, Ce font-là les 
dévotions' des p^iges 14 , 3a(> & 
44^* Et puis dites que je ne vous 
fournis pas des dévotions faciles pour 
acquérir les bonnes grâces de Marie . 
comme dit le Pere Barry p. 106", 
Voilà, mon Pere , lui dis-je > Tex- 
trême facilité. Aufli, dit-il, c'eft 
tout ce qu'on a pu faire , & je crois j 
que cela fuffira. Car il faudroit être i 
bien miférabde, pour ne vouloir i 
pas prendre un moment en toute fa 
vie , pour mettre un chapelet à fon \ 
bras , ou un rofaire dans fa poche , 
& aûlirer par-là fon falut avec tant 
de certitude , que ceux qui en font 
répreuve n'y ont jamais été trom- 
pés , de quelque manière qu'ils 
ayent vécu , quoique nous confeil- 
lions de ne laiffer pas de bien vi- 
vre. Je ne vous en rapporterai que 
l'exemple de la p,..$ 4 , d'une fem- 
me qui pratiquant tous les jours la 
dévotion de faluer les'images de la 
yierge , véçut toute fa vie en né- 

A • • • • 



é Neuvième Lettre; 

ché mortel , &c mourut enâo en cet 
état, &c qui ne laiûa pas d'être 
fauvée par le mérite de cette dé- 
votion. Et comment cela, m*é« 
criai-je } Ceâ , dit-il , que Notre^ 
Seigneur la fit reâiifciter exprès* 
Tant il eft fur qu'on ne peut périr, 
quand on pratique quelqu'une de 
ces dévotions. 

En vérité, mon Pere, je fçais 
que les dévotions à la Vierge font 
un puiâant moyen pour le ialut, 
&C que les moindres font d'un grand 
mérite , quand elles partent d'un. 
Aiouvement de foi & de charité , 
comme dans les Saints qui les ont 
pratiquées. Mais de faire croire à 
ceux qui en ufent fans changer leur 
mauvaife vie, qu'ils fe converti» 
ront à la mort , ou que Dieu les 
reflufcitera , c'eft ce que je trouve 
bien plus propre à entretenir les 
pécheurs dans leurs défordres , par 
la fauâe paix que cette confiance 
téméraire apjporte , qu'à les en re« 
tirer par une véritable converfion 
^uè la grac€ feule peut produi^é» 



De la FAyssE Dévotion. 7 

Qu'Impôt te , dit le Pere , par ou 
nous entrions dans le Paradis , moyens 
nom que nous y entritms ^ conimd 
dit fur un femi>l<^l€ fujet, notre 
çélçbre Pere Bâaet , qui a été no- 
tre Provincial , en ton excellent 
Livre de la Marque dt f ridtpmai* 
ùon ^n,^i i^odela tS^ édition i 
Soit de bond ou de yoUe , que nous en 
chaut'-U , pouwu ^uz n»m prenions 
la vilU de gloire , comme dit encore 
ce Pere au même lieu? J'avoue » 
luidis-je, que cela n'importe ; mais 
la queftioa eft de fçavoîr fi on y 
eatrera. La Vierge > dk-ii , en re* 
pand, Voyez-lc dans les dernières 
lignes du Livre du Pere Barry : S'il 
arrivait qu*à la mort P ennemi eut 
quelque prétention fur vous , 6* qj^U 
y eût du trouble dans la petite réptt* 
kUque de vos penfées , vous n'avez 
qu*â dire que Marie répond pour 
vous » ^ quA ceji à tlU qu'il faut s*a> 
drejfer, 

~ Mais , mon Pere , qui voudroit 
{>oti&r £ela> vous embarra^roit. 
(pïïc efifin y. qui vous a a&iré .que.1%, 

Aiv 
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^ N£uvi£ME Lettre. . 

Vierge en répond ? Le PereBarry ^ 
dit-il , en repond pour elle, p. 46'^. 
Qu4nt au profit & bonheur qui vous 
in reviendra , }e vous en réponds , 6" 
me rends pleige pour la bonne Mere» 
Mais , mon Pere, qui répondra 
pour le P. Barry ï Comment 9 dit 
le Pere? il eA de notre Compa- 
gnie. Et ne fçavez-voiis pas enco- 
re , que notre Société répond de 
tous les Livres de nos Pères ? U 
faut vous apprendre cela , il eft 
bon que vous le fçachiez. 11 y a un 
ordre dans notre Société , par le- 
quel il eû défendu à toutes fortes 
de Libraires d'imprimer aucun ou- 
vrage de nos Pères fans l'appro- 
bation dés Théologiens de notre 
Compagnie, & fans la permiâion 
de nos Supérieurs. C'eft un Règle- 
ment fait par Henri III le lo Mai 
1583, & confirmé par Henri IV le 
ao Décembre 1603 , 6c par Louis 
XIII le 14 Février 161 2 : de forte 
que tout notre Corps eft refponfa- 
ble des Livres de chacun de nos 
Pçrçs, Cdla efl parUcuUer à notrg 
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De la fausse Dévotion. ^ 

Compagnie. Et de-là vient qu'il ne 
fort aucun ouvrage de chez nous , 
qui n'ait i'efprit de la Société. Voilà 
cè qu'il étoit à propos de vous ap- 

• prendre. Mon Pere , lui dis - je , 
vous m'avez fait plaifir , & je fuis 
fâché feulement de ne l'avoir pas 
fçîi plutôt. Car cette connoiffance 
engage à avoir bien plus d'atten- 
tion pour vos auteurs. Je l'eufTe 
fait , dit-il , û l'occaûon s'en fut 

• offerte ; mais profitez-en à l'ave- 
nir , ÔC continuons notre fujet. 

Je crois vous avoir ouvert def 
moyens d'a^Turer fon fa lut , a0e2 
faciles , affez fiirs & en aflez grand - 
nombre : mais nos Pères fouhaite» 
roient bien qa'on n'en demeurai 
pas à ce premier degré , où l'on ne. 
fait que ce qui eft exaûemerit né-» 
cêffaire pour le fâlut. Comme ils 
afpirent fans ceffe à la plus grande 
gloire de Dieu, ils vaudri>ient éle- 
ver les hommes à une vie plus 
^ieufe. Et parce que les gens du 
monde font d'ordinaire détourné& 
de la dévotion par l'étrange idéei 

A y 
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to Neuvième Lettre. 

qu'on kur en a donnée, nous avon$ 
cru qu'il étoit d'une extrême im' 
porfance de détruire ce premier 
obûacle. Et c'eû en c^uoi le P. le 
Moyne a acquis beaucoup de repu* 
tation par le Livre de la Dévo- 
tion AISÉE , qu'il a fait à ce def« 
fein. C'eft. U qu'il fait une peinture 
tout-à-fait charmante de la dévo* 
tion. Jamais perfonne ne l'a con- 
nue comme lui, Apprenei-le pas 
les premières paroles de cet. ou- 
vrage. La Vittu ne. s*e[i encore mon-' 
frée à p&rjonne y on n'en a point fait 
de portrait qui luireJJembU, Il rCy a 
rien'd' étrange qtiil y ait eu fi peu de. 
preffe à grimper fur fin rocher. On en 
a fait une fdcheufe, qui naime que la, 
folitude ; on lui a ajfocié la dauUur 
& U travail; & enfin on l'a faiu <«• 
nemi» des divertijjemem & des jeux » 
qui font la fieur de la joie , & Vaf^ 
faifonnement de la vie, C'eft ce qu'il 

Mais , mon Pere-r^e fçais biea 
au-molns quHl y a de grands Saints 

dont la vie a été exixêmeiiijBiit ^mkt 
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DérOTiotf ATséf; ti' 
4ere. Cela ed. vrai , dit-il ; mûs^àuâî 
i/iVy? toujours yudes Saints polis ^ & 
des dévots civilifés , félon ce Pere , 
p, 1^1 ; & vous verrez, p, 8(i^ que 
la diâereace de leurs nKBurs .vient 
de celle de leurs humeurs. Ëcou- 

lez-le. /« ne nie pas qiCil m fe voie 
■du déveis ftdfont pâkê m^aneùt^ 
Ut^us dt. ûttr complcxian ^. ^ at^ 
mem UfiUnct & la retraife, & quf 
tiont que du fiegme dans les veiws , 
dt bckUfftfwrU vifage. Mais U s^en 
'voit ajfe^ d'autres fui fimt d^unt ^om>» 
pUsçion , plus heuFcufe y & qui ont 
dbondance de cette humeur douce 6t 

■ ^kaadt , de.u^fd^§êfimm 4fi ttBi^ 
'§ui fait la^ie* 

.\^us-voyez de-Ià que ramoor 
-de la retraite &: du filence n'eft paiji 
coàimun à tous les dévots : & que , 
•comme ie vous le diibis » c'eâ ï^i* 
ht de leur complej^ion , plutôt que 
ade la piété. Au -lieu que ces mœurs 
iMiâeres dont vou& partes , font 

• proprement caraâere d'un hn^ 
^age & d*un farouche. Auifi vous 
leç verrez placées entre les Q}œu]t$ 

Avj . 



îi Neuvième Lettre. 

ridicules &c brutales d'un fou mé^ 
lancolique , dans la dêfcription que 
Je Pere le Moyne en a faite au 7* 
dLivre de fes Peintures MoraleSw En 
.voici quelques traits* // eji fans 
ymx pour Us beautés de Vart & de la 
-nature. Il croirôit s^étrt chargé d^un 
fdrdâoii incammode ^ sHl avvit pris 
quelque matière de plaifir pour foi. Les 
jours de fêtes, il fe retire, parmi les 
morts; ItimrAt mieux dans un tronc 
£ arbre ^ ou dans une groue y que dans 
un . palais^ ou fuf iUn trône. Quant 
aux affrorus, & aux injurts^y il y e^ 
uufltinfenfibUx que s 'H avoit ides yziix - 
\& des oieUûs dç;fiaeue. L 'koaneur- & 
la gloire font des idoles quil ne çony 
' Roit peirLti^ & pour lefqucls iVrta 
. point dUncenà À offrit. Une belle per^ 
Jhnneluieft un fpeBre:. £t ces vif âges 
impérieux. fouverains ^ ces agréai 
b les tyrms, qui font parrtout des.efr 
: ciavesvoiontaires & fans chaînes ^ ont 
^le même pouvoir fur fesyeux ^ que U 
^foltil fur ceux des hiboux , &c# 
V Mon révérend Pere, je vous af- 

cfure que û vous ne m'avi^ dit que 



DivoTiON aisée; 

le P. le Meyne eû l'auteur de cette 
peinture 9 j'aurois dit que ç'eût été 
quelque impie qui Tauroit faite à 
deiTein de tourner les Saints en ri- 
dicules. Car il ce^n'eli là l'image 
d'un homme tout-à -fait détaché des 
fentimensAufquels l'Evangile obli- 
ge de renoncer , je confeÀTe que je 
n'y entends rien. Voyez donc , 
dit-il, combien vous vous y con- 
noiffez peu : car ce font-Ià des traits^ 
^lui efprit foibU & fauvage^ qui r^a 
pas l&s affiSions honnius & naturel-^ 
/es qi^ il devrait avoir y comme le P.. 
le Moyne le dit à la fin de cette 
defcriptionb; . Ceâ par ce moyei^ 

qu'il ea/kigat la v.ertit.,^ la phiîofo" 
p^je chrétienne , félon le ddTein qu'il 

en'avoitdans cet ottvrage , comm& 
il le déclare dans l'avertiâement». 
fit .en. effet on nei.peut nier que 
cette méthode, de traiter de la dé- 
votion., n'agrée 4out autrlMuetit au 
inonde , que celle dont on fe fer^». 
voit avant nous. Il n'y a point de. 
comparaifon , lui dis-je & je com* 

ntence à.efpéréi vous me tien^ 
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drez parole. Vous le verrex bien 
mieux daos la fuite , dk-ii ; je ne 
Kous ai encore parié de la piété 
cpi^en général. Mais pour tous faire 
voir en détail combien nos Pères 

• 

en ont oté de peines, n'efl-ce pas 
une chofe bien pleine ât confola- 
tion pour les ambitieux , d'apprem 
4re qu'ils peuvent conferver une 
véritable dévotion avec un amour 
défordonné pour les grandeurs?^ 
Et quoi , moft Pere , avec quelque 
excès qu'ils les recherchent } Oui , 
dit-il ; car ce ne feroit toujours que 
péché véniel, à moins qu'on ne 
^ûrâc les grandeurs pour o£ba(er 
Dieu ou TËtat plus commodément» 
Or les péchés véniels n'empêchent 
pas d'être dévot, puifque les plu» 
grands Saints n^en font pas exempts* 
Écoutez donc Efcobar. ir. 2/^4». tt^ 

n. I y. V ambition qui efi un appétit 
SfordontU des ihdrgts & des gran'* 
4^rs ^ dt foi-méme un pttài 
mel : mais quand on défire cesgrar> 
deurs pour nuire à l'JStac , ou pouf 
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DUu , ces ctrconfiances cxtérUurei U 
rcndtnt mortel. 

Cela t& aiTez commode « moa 
Pere. Et a*ej(l-ce pas encore , con- 
tinuait il, une doârine bien douce 
pQur les avares, de dire, comm» 
fait Efcobar au /r. 5, ex.S^n, /oo. 
Je fçais que Us riches ne pèchent point 
mortellement , quand ils ne donner 
point C aumône de leur fuperfiu dans 
les grandes neceUites des pauvres : 
Scio in gravi pauperum neceffitati 
divites no^L dando fuperjlua , non pec» 
tare mortaliter, Ëa vérité , lui dis- 
je , fi cela eft, je vois bien que je 
ne me connois guères en péchés; 
«--4k>ur vous le montrer encore miewr^; 
dit-il , ne penfez-vous pas que la 
bonne opinion de foi-même ^ & la 
çomplaifance qu*oD a pour fes ou» 
vrages , eft un péché des plus dan« 
séreux ? Et qe ferez- vous pas bien 
Sirpris fi je vous fais voir , qu'en», 
core même que cette bonne opi- 
nion foit fans fondement , c'efi fi 
peu un péché , que c'eft au con- 
traire un doa de Dieu ? Eû-il poifif- 
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ble 3 mon Pere? Oui , dit-il ^ &c c'ei): 
ce que nous apprit notre grand Pere 
Garafle dans fon livre François in- 
titulé 9 Somme des vérités capitales dt 
la Religion y p. 2 , p. 4/^* Ccjl un 
effet ^ dit il ^ de la juflice commutati^ , 
ve y que tout travail honnête foit ré-- 
compenfé ou de louange ^ ou de fatïf^ 
faction... Quand les bons efpritsfone 
un ouvrage excellent , ils font jujle^ 
ment récompenfés par Us louanges pu^ 
bliques. Mais quand un pauvre efprit 
travaille beaucoup pour ne rien faire 
qui vaille , & qu il ne peut ainji obte^ 
nir dès louanges publiques ; afin que 
fon travail ne demeure pas fans ré^ 
compenfé^ Dieu lui en donne une fa^ 
tisf action perfonnelle , quon ne peuL. 
lui envier fans une injufiice plus que 
barbare. Cefl aihji que Dieu qui efl 
jujle , donne aux grenouilles de la 
fatisfaciion de leur chant. 

Voilà , lui dis je , de belles déci- 
dons en faveur de la vanité , de 
Tambition de Tavarice* Et ren- 
vie^ mon Pere, fera-t-elle plus di£^ 

ficile à excufer } Ceci efl délicat ^ 
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dît le Pere. Il faut ufer de la diftînc- 
tion du Pere Bauny > dans fa Som* 
me des Péchés. Car fon ientiment» ' 

c,j^p. 12^ delà 6' & 6^ édition^ eft' 
^tu Û envie du bien fpirituU du pra- 
chain efi mortelle , mais que renvic 
du bien temporel n'eji que vénielle» Et 
par quelle raifon, mon Pere î Ecou- 
tez-la , me dit-il. Car le bien qui Je' 
trouve es chofes temporelles ^ efi fi 
mince & de fi peu de conféqiie nce pour 
le Ciel , qu^il efi de nulle confidération 
devant Dieu & fes Saints, Mais , 
mon Pere , û ce bien eA û mince 6z 
de û petite confidération , com- 
ment permettez - vous de tuer les 
hommes pour le conferver ^ Vous 
prenez mal les chofes, dit le Pere : 
on vous dit que le bien efl de nulle, 
confidération devant Dieu , mais 
non pas devant les hommes. Je ne 
penfois pas à cela, lui dis-je ; &C 
j'efpere que par ces diftindions-là, 
il ne reftera plus de péchés mortels 
au monde. Ne penfez pas cela , dit . 

le Pere» car il y en*a qui ibnt tou;* 
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jours mortels de leur nature , coni'^ 
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O monPere , lui clis>je , toutes 
les commodités de la vie font donc 
perdues ? Attendez , dit le Pere ^ 
^and y<ms. aurez yu ki définitioti- 
dc ce vice , qu'Ëfcobar en donne ^ 
tr» z , ex, z 9 num, 8i , peut-être en 
jugerez -vous autrement; ëcoutei- 

ie. La parejfc eft une trijlejfe de ce que 
Us chojcs fpintuelUs font Jfirituelles ^ 
comme ferait de s 'affliger de ce que Us 
Sacremtns font la fhurce de la graet* 
£t cUjl un péché morteL O motk 
Pere , lui dis-je , je ne crois pas que 
perfonne fe foit jamais avifé d'être 
pareflenx en cette ibrte. Auffi , die 
le Pere, Ëfcobar dit ^iuite n, io5. 

T avoue qu il eji bien rare que perfonne 
tombe jamais dans le péché de pareffcé 

Gomprenez>yous bien par-là con»» 
bien il importe de bien déônir les 
chofes? Oui , mon Pere , lui dis-je , 
& je me fouviens fur cela de vos 
. autres définitions de i'aâaffînat' de 
guet à'peos, ôfi^des biens fuperûus* 



De Gourmandise, 
Et d'oîi vient , mo&Pore , que vous 
n'étendez pas cette méthode à toute 
forte de cas^ pour donner à tous les 
péchés des dé£nitions de votre fa- 
çon^ afin qu'on ne péchât plus en 
^isi^ianties plaiiors^ 

' Il n*eA pas toujours néceilklre» 
me dit-il, de changer poiu: cela les 
^finitions des chofes. Vous Talles 
voir fur le fujet de la bonne chère » 
qui paiTe pour un des plus grands 
plaiurs de la vie , & qu'Ëicobar 

Êermet en cette forte n, loz^ dans 
i Pratique félon notre Société. £/i* 

il permis de boire & manger tout for^ 
faoul fans néceffitê , & pour la JeuU 
volupté? Oui urtainement félon San» 
chès , pourvu que cela, ne nuife point 
(t la fanté; parce qiiil ejl permis à 
tappétit naturel de jouir des actions 
qui lui font propres : An G o medere, 
Hbere ufque ad fatietaiem abfque ne» 
cejjitate ohfolam voluptatem yjit pec- " 
catum ? Cum Sanctio negativè refpon* 
dta , mo^ non obfit vaUtudini , ^204 
licià potefi appeùius naturalis fuis 

aclibus frui» Q mon Pere , lui dis-je. 
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voilà le paffa'ge le plus complet , 5c 
le principe le plus achevé de toute 
votre Morale , & dont on peut tirer 
d'auffî commodes concluions. £t 
quoi I la gourmandife n'efl donc 
pas même un péché véniel ? Non 
pas, dit -il , en la manière que je 
viens de dire : mais elle feroit pé- 
ché véniel félon. Efcobar n. SGyJi 
fans aucune nicejjité on fe goreeoît 
du boire & du manger jufqt^à VO' 
mir :Si qui s fc ufque ad vomitum in» 
gurgite£. 

Cela fuffit fur ce fujet ; & je veux 
maintenant vous parler des facilités 
que nous avons apport ées.pour faire 
éviter les péchés dans les converfa- 
tions & dans les intrigues du mon- 
de. Une chofe des plus embarraf- 
fantes qui s'y trouve , eft d'éviter 
le menfonge , & fur- tout quand on 
voudroit bien faire accroire une 
chofe fauâe. C'eft à quoi fert admi- 
rablement rfotre doûrine des équi- 
voques , par laquelle il ejl permis * 
. ^ufer de termes ambigus , en les fai* 
faut entendre en un autre fens qu^ort 
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m Us cnund foi- même ^ comme dit 
Sanchès Op. Mor, ^. 2 , /. 3 , c. (T , 
n, /j . Je fçais cela , mon Pere , lui 
dis je. Nous Tavons tant publié » 
continua-t il , qu'à la fin tout le 
inonde en eft inftruit. Mais fçavez- 
vous bien comment il faut faire 
quand on ne trouve point de mots 
équivoques ? Non , mon Pere. Je 
in en doutois bien , dit il 9 cela eil 
nouveau : c'eA la doârine des re^ 
triâions mentales. Sanchès la donne 
au même lieu : Onptut jurer ^ dit-il^- 
qtCon n*a pas fait une chofe, quoU 
l'ait faite effeSivenient , en en» 
tendant en foi-mitm , qiion ne Ca 
pas faîte un certain jour , ou avant 
qtion fut né , ou en fou/entendant 
quelqu^ autre circonftance pareille y fans 
que Us paroles dont on fe f^rt ^ ayent 
aucun fens qui U puiffe faire connei- 
tre. Et cela efi fort commode en heaum 
coup ■ de rencontres ^ & efi toujours 
très jufle quand cela efl néceffaire ou 
utile pour la fanté , l^ honneur y ou U 
bien. 

Comment y mon Pere > & n'eil- 

* ». ^ 
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* • ce pas là un menfonge , & mêmé 
tin parjure?' Non , dit le Pere. San- 
ehès le prouve au même lieu , &c 
notre Pere Filiutius au ir. zS^c. i /, 
n.jjz, parce , dit-il, que c'eft 
tendon qui règle la qualité de i^oBion» 
£t il y domie encore n, 328 ^ un 
autre moyen plus fur d'éviter le 
tnenfonge. C'eft qu'après avoir dit 
tout haut, /e jure que je n'ai point 
fait cela , on ajoute tout bas , att' 
jourd^hui : ou qu'après avoir dit 
tout haut , je jure y on dife tout bas , 
qiu je dis , & que Ton continue en- 
fuite tout haut , que je titùpoir^ait 
cda. Vous voyez bien que c'eft dire 
ta vérité. Je l'avoue , lui dis-je ; liiaî» 
nous trouverions peut-être que c'eft 
dire la vérité tout bas , & un men* 
fonge tout haut: outre que je crain* 
drois que bien des gens n*euftent 
pas aftez de préfence d'efprit pour 
' îe fervir de ces méthodes. Nos Pè- 
res, dit-il, ont enfeigné au même 
Ceu , en faveur de ceux qui ne fçau- 
roient ptas ufer de ces reftriâions » 
qu'il leur Tuffit, pour ne point men« 
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tir, de dire Amplement quils jiam • 
jiolnt fait ce qu'ils ont fait , pourvu 
fiiUs aytnt m finirai rimemion dt 
,dimmr à Uurs difcours k fins qu*uM 
IffibiU homme y donner oit. 

Dites la vérité, il vous eft arrivé 
lÂen des fois d'être embarraiTé, man- 
que de cette connaiâance ? Quel^* 
quefois , lui dis^je* £t n'avouerez- . 
yous pas de mâme , contmua-t-il ^ 
«fti'iiL ieroitt Ibuvent bie» commode 
é^'être difpepifi en confcieoce de ' 
tenir de certaines paroles qu'oa 
donne ? Ce feroit , lui dis- Je , mon 
Perè, k plus gtaode conmiodité du 
iEkonde ! Ecoutez donc ££cobar an 
«r*3 , 3 , iRt« 4^ où il donne cette 
règle générale : Les pram&jfes.n^obil» 
gmt pahit , q'ummd on u*a point iaurp- 
ijxja de s!obÛger en les fiiifmu* Or U 

arrive gueres qu^ou ait cette intet^ 
non y à moins, ^on ne Us confirme 
par far ment y ou par contrat :de forte 
^te. quand on dit fimpkment,jele feim 

rai y on entend qu'on le ferà û, Von ae *' 
ckange ds volonté ; car on ne veut pas 

.^J^ ^mtr pmHlk de fa Ubaté, tt ^ 
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donne d'autres, que vous y pouvez 
voir vous-même ; & il dit à la fin , 
^ue tout cela efl pris de MoUna , & de 
nos autres Auteurs : OiAUiA-ex Mo-* 
lina , & aliis : &c ainû on n'en peut 
pas douter, 

• . O mon Pere , lui dis-je , je ne fça- 
vois pas que la diredion d intention 
eut la force de rendre les promeiTes 
nulles. Vous voyez , dit le Pere, 
C[ue voilà une grande ^ciUté pour 
/.'le commerce du monde. Mais ce 
qui nous a donné le plus de peine a 
€té de régler les converfatibns en- 
tre les hommes ôc les femmes ; car 
Xios Pères font plus réfervés ûir ce 
qui regarde la chafleté. Ce n'eft pas 
qu'ils ne traitent des quefHons aflez 
curieufes & aûîez indulgentes, & 
principalement pour les perfonnes 
mariées ou fiancées. J'appris fur 
:cela les queftions les plus extraor* 
:dinaires qu'on puiûe s'imaginer. Il 
m'en donna de quoi remplir plu- 
fieurs Lettres : mais je ne veux pas 
.feulement en marquer les citations^ 
^arce que vous faites voir mes Letr 

très 



r 
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très à toutes fortes de perfoones y 
&c je ne voudrois pas donner l'oc* 
cation de cette leàure à ceux qui 
sly chercheroieat que leur diver* 
tiiïement. 

La feule chofe que je puis vous 
«arquer de ce qu'il me montra dans 
leurs Livres, même François, eft ce 
que vous pouvez voir dans la Som- 
me des péchés du P. Bauny /7. , 
de certaines petites privautés qu'il 
y explique, pourvu qu'on dirige 
bien fon intention , comim à pa^er 
pour galant : 6c vous ferez furpri$ 
d'y trouver^. 148 un principe de 
morale touchant le pouvoir qu'il 
dit que les filles ont de difpofer de 
leur virginité fans leurs p$irens; 
voici fes termes. Quand cela fe fait 
du confintcmem de la fiUe , quoique U 
pere ait fujet de s'en plaindre^ ce r^efi 
pas néanmoins que ladite fille , ou ce- 
lui à qui elle s*e(l projiituée ^ lui ayent 
fait aucun tort , ou violé pour fon 
égard la jufiice : car la fille efi en pof- 
fejfion de fa virginité , auffi-hien que 
defon corps ; elle en pem faire ce quç 

Tome IJ In B ' * 



x6 Neuvième Lettre* 

ion lui JèmblCf à Vtxclujîon de lu 
mort , ûu du rttramhtmmt dt fis mem^ 
km. Jugez par^là du refte. Je me 
fouvins fur cela d'un pafîage d'ua 
poëte païen , qui a été meilleur ca^ 
^iâe que ces Pères ; puiiqu'il a dit 
la virginiU d^um fiiU m lui ap* 
panicnt pas toute entière / qiHuju par'* 
tie apparùent<au pere ,* & l* autre à la 
Wtere^ fkns Ufquds êlle n*em peut 
dijpofer^ même pour U vuuia^t £t ja 
doute qu'il y ait aucun Ju^e qui ne 
prenne pour une loi > le contraire 
de cette maxime du pereBauny. 

Voilà tout ce que je puis dire de 
tout ce que j'entendis , & qui dura 
i\ long-tems » que je fus obligé de 
prier ei^ le Pere de changer de 
aaatiere* Il le fit, m'entretint de 
leur& réglemeas pour les habits des 
femmes en cette forte: Nous ne par- 
lerons point , dit-il , de celles qui 
aur<Hent l'intention impurè \, mais 
|>Our les autres , Efcobar dit au/r. 
• tx.8y n, S. Si on fe pare fans maw* 
^aifi intention^ nudsfitdement pour 
faûsfdkt VintitHmon ndfurtlU qu*Qa 
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Du Luxe des Femmes. 17" 

a à la vanité^ pb naturalem faftûs* 
inclinationem , ou c$ n'cfi qiiua pi-*. 
dk& véniel , ou ce rUcfl. point pcchi dti. 
twu Et le P. Bauny en fa Somme 
des pédiés c, 46^ p, locfS ,âàt, que 
iien que la femme eût connoiffance du 
mauvais effet que fa diligence à fe 
,jfarer opér croit- & au corps & en Came 
d» ceux qui la conttmpUroi^m or nie de' 
riches & priçieux habits^ qu^elle m 
picheroit pas néanmoins en s*en fer' 
yant. Et il cite entr'autres notre: 
Fere Sanchès pour être du même' 
avis. 

■ Mais y mon Pere, que répondent 
donc vos auteurs aux paflages de 
rÊc/iture , qui parlent avec tant de' 
véhémence contre les moindres 
chofes de cette forte ? Leffius , dit 
le Pere, y a doftement fetisfait, de 
Jufl. l, 4 ^ c, 4, d, i4f tt, 1.14, en 
difant f Q.^ P^^g^^ de l'Ecriture 
n* étaient des préceptes qu'à C. égard des 
ftmmes de ce itms-ia , pour donner pat 
iMur modejlie un exemple Nidification 
aux pdiens. Et d'oîi a-t-il pris cela 
mon Pere } Il.n'importe pas d'oii il 
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Tait pris ; il fuifit que les fentimens . 
de ces grands hommes-là font tou* 
jpurs probables d eux-mêmes. Mais 
le Pere le Moyne a apporté une 
. modération à cette permiffîoii gé* 
nérale; car il ne le veut point-, 
du tout fouffrir aux vieilles : c'efi: 
dans fa Dévotion aifée , & en- 
tr'autres p, 127, z^/, 16^^, La Jeum . 
mjfc ^ dit-il , peut cvrcparU de 4foie^ ^ 
naturel. Il peut être permis de ft parer- 
€n un âgt qui efl la fleur & lavtrdurc . 

ans* Mais il en faut denuum-là: ' 
U contre- tcms ferait étrange de chet'» ; 
cher des rofes fur la neige. Ce ri efl 
q^n*awc étoiles qu^il appartient <Cétr6^ 
toujours Ml balj parce qu* elles ont U « 
don de jeuneffe perpétuelle. Le rnùlléur ■ 
donc en ce point ferpit de prendre cqnr» 
feil de là raifon f & d*un bon miroilr} \ 
de fe retire â .la bienféance ^ à la, 
néccflité^ & dçfe retirer quand-la nuit , 

approche. Cela eft tout-à-fait judi«. 
cieux, lui dis- je. Mais , continua» 
t-il 9 aân que vous voyiez combien . 
nos Pères ont. eu foin de tout , je 
ypus dirai que donnant permi^oa 
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aux femmes de jouer , & voyant 
■que cette permiffion leur feroit fou- 
vent inutile , ii on ne leur donnoit 
auifi le moyen d'avoir de quoi 
jouer, ils ont établi une autre maxi- 
.me en leur &veur , qui fe voit dans 
£fcobar au chap. du larcin ^tr.t, 
.72. /j. Une femme , dit-il, pcutjouer^ 
& prendre pour cela de l'argent à f&a 
mari. 

En vérité , mon Perë , cela tÛ. 
•bien achevé. Il y a bien d'autre» 

chofes néanmoins, dit le Pere : mais 
.il faut les- hùiT^r pour parler des 
. maximes plus importantes , qui fa* 

cilitent l'ufage des chofes faintes, 
' comme par exemple , la manière 
•d'aifîAer à la mefle. Nos grands 

Théologiens, Gâfpar Hurtado de 
Sacr, c,z, d. àydijî, z , & Coninch. 

q, Sj , a, (T, n. i^y, ont enfeigné 
: jur ceftifet , Q»'i/ Juffit détre prifint 
' à la mijfede CBtps ^ quoiqiCon joie ab- 
,fent d'^prit; pourvu qu'on demeure 
; dans une contenance refpeSueufe ex^ 

gérkurement^ Et Vafquez paffe plus- 
>av9at; car ii dit y Qu'on Jintisfait a» 
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précepte d'ouïr la meffi^ encore même 
qiion ait C intention denUn rien faire. 
Tout cela eil aufH dans Efcobar^ 
tr, I , ex» Il , nttm» 74 ^ ^ loy ^ Sc 
encore au xr. s ^ex, t ^ n, 116", oii 
il l'explique par l'exemple de ceux 
qu'on mené à la meiTe par force ^ 8c 
qui ont l'intention expreffe de ne la 
point entendre. Vraiment» lui dis-j e, 
|e ne le croirois jamais , ii un autre 
me le difoit. En effet , dit-il , cela 
a quelque befoin de , l'autorité de 
ces grands hommes , auffî-bien que 
ce que dit Ëfcobar au tr,.i , ex, 

J/* Qi^um méchante intention^ 
comme de regarder des femmes avec un 
dejir impur , jcinu à célU d'ouïr la 
.pieff^ comme il faut , n 'empêche pas 
qupn t^y fatisfaffe : Nec ohejî alla 
prava intentio^ ut a/picicndi libidinosh 
faminas, ». 
. Mais 00 trouve encore une chofe 
commode daqs notre fçavant Tu- 
rianus , SeleB. p, d. 16 , dub, 7, 
Qï^àn peut ouir la moitié d'une mejfi 
^un prêtre , & eriftdte une autre moi- 

,tié d'un autrui l^,mmi qu*çft ptut 

\ 
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ouïr Sabord la fin de Vunc^ & enfuit^ 
h eommenetment £unt autre. Et je 
vous dirai de plus qn*on a permis 
encore £ouir deux moitiés de mej^ 
en même tcms de deux différens pri" 
très , hrfqm Vun commenet la mefft ^ 
quand l'autre tn e(l à Cilévation ^ 
parce qu'on peut avoir r attention à 
€es deux cotés a la fois , & que deux 
moitiés de mejfe font une mtjfe entîeret 
"Ou M, medietaies unam nùff 'am confit* 
iuunt. Ceû ce qu'ont décidé nos 
pères Baiiny tr, 6", ^ , />. 3/2, 
Hurtado de Sacr, t,z^de mija , d. S, 
-diff, 4, Azorius /». / , /. 7 , cap, J , 
q, 3. Efcobar tr. / , ex, n , n» ^ 
cans le chap. de la Pratique pour ouïr 
la meJfe fehn notre Société* Ët vous 
verrez les conféquences qu'i^ en 
tire dans ce même Livre des édi- 
tions de Lyon , des années 1 644 » 
Se 1645, en ^ termes. De-là/e 
^mclus que vous pomfei otur la meJfe 
■en trh peu de eems : Jipar exemple 
vous rencontre^ quatre m^fes à la fois 
qui f oient tellemeni ajforùes^i que 
quand l'une commence • l'autre fois à 

Biv. 
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Evangile , unt autre a la confiera" 
tion y & la dern 'un à la communion. 

Certainement, mon Pere, on en» 
tendra la meâe dans Notre-Dame 
en un infiant par ce moyen. Vous 
voyez donc , dit-il , qu'on ne pou- 
voit pas mieux Êdre pour Êiciliter 
la manière d'ouïr la mefîe. 
.Mais je veux vous faire voir main- 
tenant comment on a adouci l'ufage 
des facremens , fur-tout celui de 
la pénitence ; car c'eû-là oîi vous 
verrez la dernière bénignité de la 
conduite de nos Pères : & vous 
admirerez que la dévotion qui éton- 
noit tout le monde , ait pu être trai* 
tée par nos Pères avec une telle 
prudence, qi^ ayant abattu cet ipo»- 
vantail que les démons avoient mis À 
fa porte , ils Tayent rendue plus fa» 
cile que le vice , 6^ plus aifée ta 
yolupti ; enforte que le fimph vivrt 
tfi ineompta'ahUment plus malaifé qut 
le bien vivre , pour ufer des termes 
du P. le Moyne , p. 244 2^1 àt 
fa Dévotion atiee. N'e^ce pas^kà 
%m merveilleux changement? £||. 
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vérité, lui dis-je , mon Père , Je ne 
:pms m'empêcher de vous dire ma 
penfée. Je crains que vous ne pre- 
niez mal vos mefures , &c que cette 
indalgence ne ibit capabtiè de cho- 
quer plus de monde que d'en attirer» 
' Car la mefle , par exemple, eâ une 
'chofe fi grande & fi fainte, qu*il 
fuffiroit poui* faire perdre à vos. au- 
- teur&toute créance dans refprit de 
plufieurs perfonnes y de leur mon- 
trer de quellemaniere ilis en parlent. 
Cela eft bien- yraî,. dit le Pere , à 
régard de certaines gens : mais ne 
fçavez-vous pas que nous nous ac- 
commodons à toute forte de perfon* 
nés ? Il fembl'e que vous ayez perdw 
£i mémoire de ce que je vous ai dit 
fî fouvent.fuî ee fujet. Je veux donc- 
vous en entretenir la première fois* 
; à lôifir , en différantpour cela notre* 
entretien des adbuciifemens die là> 
confefiion. Je vous le ferai fi biea'- 
.' entendre , que vous ne Toublierez 
Jamais-. Nôus nôu? féparâmes là- 
dëfius ; .3^ ainfi je m'imagine que-' 
.notre première coaverfation fera^ 
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ide leur politique. Je iiiis , &c* 

NOTE L 
Sur I.A IX Lettre. ' 

Ou Von dijlinguc la vraie déyotion^ 
à la fainu Vurgc ^ de la dévotion 
faujfc & mat réglée. 

IL n'y^ a rien dont les Jéfuites ayent 
ftccttfé Môntake avec plus d'animo- 
fité y que d'avoir tourné en ridicule la dé- 
' votion envers la (aiDte Vierge. Lear App- 
logifte éc celui des Cafuiftes rebatccnt 
cette caloniaie en cent endroits. Et ce 
dernier va jufqu'à cet excès d'emporte- 
ment 9 qne d'exciter par cette raifon le 

{>euple à prendre les armes pour réduire 
e Monaitere.de Port-Rpyal en cendres* 
Je rapporterai dans la fuite le paifage en- 
tier y avec les autres calomnies de cet Au* 
teuft 

Ce que je réponds au reprodie que 
les Jéfuites font ici à Montalte > c'eft que 
rien n'eft plus capable que ces clameurs f 
de convaincre toutes les perfonnes éclai- 
rées que les JéfQÎtes ne (e mettent point 
en peine de violer toutes les règles de la 
vérité & de ia finçérité » pourvu qu'ils 
fatisfaflent leur haine & leur médifance. 

Car qui a jamais parlé plus religieiifeiDefil 
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& plus fagement que Moncalte fur la dé- 
votion envers la fsûtite Vierge i Ëc qu 
pourra Réformais être à couvert de la ca- 
Joninie des Jéiuites y s'ils lui font un cri- 
me de ce paflage, qui eft le feul endroit 
où il ait marqué Tes fentimens fur cette 
matière ? 

^( Je fçais , dit-iU dans fa neuvième Let- 
» tre^ que les dévotions à la Vierge (bat 
» un puiflant moyen pour le falut ; & que 
^ les moindres font d'un grand mérite ^ 
» quand elles partent d'un mouvement de 
>i foi & de ciiarité $ comme dans les Saints 
» qui les ot)t pratiquées : mais de faire a(î« 

croire à ceux qui en ufent fans changer 

leur mauvaife vie > qu'ils feconvertti'ottt 
» à la mort > ou que Dieu les reirufcitera , 
91 dt& ce que }e trouve bien plus propre 
3> à entretenir les pécheurs dans les délbr- 
» dres I par la faufle paix que cette con- 
91 fiance téméraire apporte , qu'à les en 
» retirer par une véntable converiion > 
» que îa grâce feuie peut produire. 

11 n'eft plus qucrtion, mes Pères > de 
faire du bruit & d'impofer des crimes p 
(ans en apporter la moindre preuve. Ré- 
pondez 9 marquez d'une manière claire 
& précife , ce que vous trouvez à repren^ 
dre dans ce pafTage de Montake. ht j'ef» 
pere de déniontrer cpie votre cendire ne 
fera pas feulement téméraire j mais encore 
pleine d'erreurs. 

Mai» pourquoi vous faire expliquer t 

. Bvj 
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Votre accufacion générale ne tàit-elle pas- 
aflèz coonoitre ce. que vous prétendez f 
. & en quelle ecreur vous êtes ? Car fans 
doute vous ne reprenez pas MontaJte> 
de ce qu'il loue la vëritabie dévotion en- 
vers la fainte Vierge. De quoi le repre- 
nez-vous donc 9 il ce n'eft de ce quiil 
condamne la confiance téméraire qu'on» 
(onde fur cette dévotion > & de ce qu'il 
combat ceux qui fans penfer à changer 
,de vie> le âatcent qu'ils feront fauvés ^ 
pourvu qu'ils ne luaaauent point à de 
certaines pratiques extérieures de dévQr- 
lion envers la lainte Vierge? 

Cette dévotion , qu'on ne peut coa- 
damner fans impiété ^ félon les. Jéfuites^ 
n'eft donc autre- chofe que cette aflurance 
du falut qu'on donne à ceux, qui récitent 
quelques prières en Thonneur de la fainte 
Vierge , quoiqu'ils demeurent toujours 
dans les mêmes crimes & dans les mêmes 
liabitudes du péclié. 

Si c'eA là le crime dont ils accufeot 
•Montalte ^ il ne le défavoue pas » il s'en 
^orifie : & pour moi >. non feulement 
l'avoue avec lui que l'en fuis coupable » 
mais, je me fers de cetre accufation même 
pour les accufer à mon tour : lereprocbe 
qu'ils font à Montalte étant un aveu 
qu'ils approuvent les erreurs qu'ila.re« 
prifes dans, leurs calbiftes.r 

On fçait les abus qui fe font introduits 

dans la dévotion à: la iaiote Viergfu U.dl 
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irrivé à cet égard ce que nous voyons 
arriver tous les jours à l'égacd des autres 
vertus. Le démon fubftitue en leur place 
de certains vices qui y ont rapport : il 
ks couvre des apparences delà vertu. If 
attire les hommes par ces dehors fpé- 
deux ^ & les trompe par la fauiTe féca* 
rité ou cette vaine image du bien les en- 
tretient. Il a de même fubftitué au liea^ 
;.de la vraie dévotion envers la fainte- 
Vierge, le fantôme d'une dévotion hy- 
pocrite y par laquelle il fëduit une infinité 
de gens qui prennent Tombre pour< la vé?« 
'rite mème«. 

C'eft avec raifon que îes catholiques* 
regardent. la fainte Vierge comme un 
modèle parfait de toutes les vertus. Ceft 
avec raiion qu'ils honorent en die la plé«^ 
aieude de gr aces^ dont Dieu cotnblée> 
qu'ils ont recours à elle dans leurs be^ 
joins ».& qu'ils plaignent la folie des bé« 
tétiques j qui fe privent euxr mêmes, & 
ÎQui veulent priver l^églifê d'un (i.puiflanfi 
fecours. L'interceffîon de Marie eft utile 
a^x innocens $ & falutaire aux pénitens. 
Il eft jufte que nous nous adreflfionsà 
elle pour avoir accès auprès de Ton Fils^ 
puifque c'eft par die que ce même Filà 
nous a été donné. Il n'y a rien> d^outré 
dans les louanges qu'une piété tendre^ 
mais éclairée , lui a lait donner par faint 
Cyrille » par faint Jean de Damas > par 

ûint Bernard:/ par tous les SaiDt&.qui 
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les ont fuivis. Enfin il y auroit non fea- 
iement de la foiblelle d'efprit t mais au££ 
de la témérité & de la préfomption > à 
rejetter ou à condamner les pratiques ex- 
térieures de dévotion établies en fon hon- 
oeur &c reçues 4^$ TEglife^ foit qu'elles 
confident en des prières qu'on répète un 
certain nombre de fois^ ou en d'autres 
exercices femblables. 

Ceft pourquoi rien n'eft plus ridicule 
aux hérétiques > que de s'emporter con* 
treces fortes de pratiques > qui font botH 
nés en elles-mêmes > Ôc qui font faintès 
& agréables à Dieu ^ lorfqu'dles naifient 
de la charité ; comme fi c'étoient les plus 
grands abus^ du monde ; comme fi elles 
n'avoient pas été en ufage dès les pre- 
miers fiecles de l^figlife ; & enfin comme 
fi ce n'étoit pas une chofe très convena- 
ble à la nature de Tbooime > qui efl: corn- 
pofé d'un corps fie d'une ame , que de loi 
Riifler témoigner par des avions exté^ 
rieures 9 la piété qu'il a dans le cœur * 
& de lui prefcrire même des pratiques 
qui règlent ces aâions extérieures ^ âc 
raniment fa piété intérieure. 

Le culte de la fainte Vierge eft done 
jfaint ; les pratiques de dévotion par lei^ 
quelles on rhonore^ font faintes; & la 
confiance de Ton incercefiEbn n'eft point 
, vaine , mais très-jufte & très-falutaire» 
Néanmoins cette dévotion 5 cette coi>^ 
fiiuice , cette piété ; quand elle ed véricar 
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ble f eft toajours accompagnée de cer- 
taines vertus qui la didioguent de cetce 
Sàuffe dévocion dont nous wons parlé ^ 
qui tâche de contrefaire la véritable. • 
Le premier caraâere de la vraie dé* 
votion , eft de ne point confondre le culte 
qui eft du à la fainte Vierge 9 avec celui 
qui eft dû à Dieu* Il n'y a point de ca- 
tholique, s'il n'eft tout-à-fait fimple & 
groflier 5 qui igoorecombieniecultequ'CQ 
rend à la fainte Vierge, eft différent de 
Fadoration iùprême que nous devons à 
-Dieu. Cependant il fe trouve beaucoup 
d'auteurs qui fe laiflknt emporter à leur 
2ele f n'évitent pas aflez foignenfement 
cette écueil. M. TEvêque de Graffe * 
reprend avec juftice ces dévots indîfcrets 
dans la préface de fes poéfies , & tous 
les autres catholiques les blâment de mê- 
^ne , de ce que par ces éloges outrés ils 
diminuent la gloire qui eft due à la ma« 
fefté de Dieu f Se déshonorent véritable* 
. ment Marie 9 qui étant combUe , comme dit 
laint Bernard ^ de tam de viriiabUê titris 

* Cet cvcquc de GrafTc fut le célèbre M. An- 
toine Godeau , Tun des plus grands Prélats de foxk 
£éclc 9 & celui qui a le plus travaille pouc Je 
I bien de Téglilè. 11 écoicpoëte , théologien 9 oca« 
' teur» iiiftofien^ te ce déplaifoitle plus aine 
4 3tùntcs y grand homme dé bien» Le cardinal de 
Richelieu ) qui fçavoit) contre la pratique des 
Miniftres médiocres, placer les gens de mérite» 

Je nomma évë^C 4« Gralb «A U^S > ic ilntu- 
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d honneur f ri a pas bejoin qu^on lui en attri^ 

bue de faux. 

Un autre cara&ere de la véritable dé- 
votion à la fainte Vierge, c'eft de ne 
•point fe terminer à la Vierge > mais de 
•tendre à Dieu» de fe rapporter à lui, de 
enfin de s'arrêter & de fe repofer en lui. 
Car on ne peut honorer la fainte Vierge 
autrement qu'on ne Taime. Or on ne peut 
Faimer que pour Dieu 9 tout amour de la 
créature devant fe rapporter à l'amour de 
Dieu y & être comme abforbé dans l'ar* 
mour de Dieu : ce que S. Auguftin ex- 
plique admirablement bien au commen- 
cement de (on Livre dt la- Doftrine Chri^ 
tienne fO\x après avoir pofé ce principe 
que jouir d' une cha/e f e'efl V aimer pour elU^ 
même , il marque enfuite quelles font les 
cbofes dont on doit jouir f en ces termes. 

' Zes chofes dont on doit jouïr^ dit-il , foi^' 
Pere y le Fils & le faint Efprit , qui ne 
'font quune ehofe unique & fouveraine y qui' 
£e communique à tous ceux qui en jouiffintm 

Au contraire la faufle dévotion feint 

d'honorer & d'aimer tellement Marie,, 
ifu'eile ne veut rien aimer que Marie ; 
qu'elle l'honore & fe dévoue àL elle feule., 
fans aucun rapport à: Dieu ; qu'elle la com« 
ble de louanges vaines & puériles, pour 
ne rien dire de plus fort; & enfin qu'elle 
y attache bien moins à confidérer e« elle 
.fcs vertus^ qui l ont rendue fi agréable à 

XSieo j;Comme foo humilité pauvceté^ > 
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(a fimplicité , la patience > qu'à admirer fa 
gloire f (à puifiànce & fon élévation : parce 
qu'aimant ces chofes pour elle-même > 
une fecrete cupidité les lui fait louer dans 
Marie. 

En troifieme Heu 9 la dévotion véri- 
table & folide ne met fa confiance dans 
toutes ces pratiques extérieures par Ie£> 
quelles on honore h fainte Vierge 3 qu'aii» 
tant qu'elles font accompagnées de mou- 
vemens intérieurs d'une piété fincere ^ qui 
en doit être le principe. EHe s'en fèrt 
à la vérité comme d'un moyen pour atti- 
rer la miféricorde de Dieu ; mais elle 
fçait qu'on ne peut être (àuvé que par 
l'amour qu'on, a pour Dieii f par la pra« 
tique des bonnes œuvres, par TexaAe 
obfervation des commandemens > par la 
pénitence continuelle , & par la mortifi- 
cation des paffionsiiC eil pour obtenir ces 
vertus y qu'elle a principalement recours 
à l'intercefTion puiflante de Marie. Elle 
ne fe cooteote pas de lui adrefller des 
vœux ftériles & des prières languifTan- 
tes : elle tâche de mériter fa prote&ion 
par une imitation fidèle de fès vertus : 
elle fcait que c'eft la manière la plus effi- 
cace de prier. Dans la prière il n'y a que 
l'amour qui fiéchifle la miféricorde de 
Dieu ^ il n*y a que Tarnour qui foit exaucé» 
Or l'amour ne peut être oifif. Plus il eft 
grand 9 plus il eft agiflant j & plus il s'ef- 
force de fe rendre femblable à ce qu'il 
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^ aime. Celui donc qui imite beaucoup 
Marie > l'aime beaucoup : celui qui Vi^ 
mite peu , l'aime peu : & celui qui ne 
l'imite point f ne l'aime point ^ & par 
conféquent ne la prie point. Quand il pa(^ 
feroit les jours entiers à réciter des 
prières en (on honneur $ il feroit toujours 
du nombre de ceux dont Técriturè dit * : 
Ce peuple m* honore des lèpres f mais Jbn 
cœur ejl bien éloigné de mol. 

Par ces caraâeres de la vraie dévo* 
tien j il eft facile de comprendre com- 
bien ceux-là fe trompent > qui ne penfai^ 
en aucune manière à qukter leurs vices » 
à réprimer leurs paflfions déréglées , & à 
marcher dans la voie étroite de lÉvat>* 
gile , s'imaginent être fort dévots à la 
Vierge > & fe flattent que Dieu leur 
fera miféricorde à l'article de la mort , 
parce qu'ils portent «un fcanulaire^ & 
Qu'ils récitent tous les jours cle certaines 
formules de prières. 

Peut- on efpérer que Marie pauvre & 
mère de Jesus-Chrîst pauvre , mette 
au rang de ceux qui l'honorent « des gens 
qui œéprifent (a pauvreté & celle de (on 
nls 9 & qui ne font occupés ^outc leur 
vie $ que du ibin d'amafler des"riçhe(Ies? 
Une Vierge pure & humble écoutera* 
t-elle les prières de ceux qui font conti- 
nuellement dans les plaifirs des fens > oa 
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tiniquement poflTédés du déllr des hon- 
neurs ? Ce n'eii; pas la prier > c'ed lui io- 
(uker que de ne la point imiter. Car ce 
"^ue dit faini; Auguftin* eft très véritable: 
ce Que ceux qui aiment les chofes quie 
3> Jesus-Christ n'a point vouln avoir y 
3> pour nous montrer le mcpris qu'il CQ 

fàifoit^ le înéprifent lui-même ^c mé^ 
n prirent fes (èrviteurs. Car tous ceux qui 
» veulent fuivre les traces de leur maître^ 
o> & être humbles comme ils fçavent qu'il • 
» l'a été f font auâi méprifés en Jesus-- 
:» Christ comme membres de Jesus- 
^> Christ. Or lorfque le chef & les 
» membres font méprifés ^ toqt JESUS* 
^> Christ eft méprifé »• 

C'eft donc une témérité > & une folie . 
à ceux qui font dans cet état malheureux f 
d'efpérer la proteâion de Marie 9 pet>- 
dant qu'ils ne font pas le moindre effort 
{>our en fortir , & qu'ils demeurent au 
contraire volontairement dans tous Lenrs 
défordres 9 trompés par cet(e fauife efpé* 
rance qu'ils ie convertiront un jour. Ceux 
qui leur infpirent une telle confiance, 

Juels qu'ils paroiffçnt à l'extérieur $ (boa 
es impofteurs publics y qu'on doit regar- 
der comme des féduâeurs des ames 9 Ôe 
comme de faux prophètes f qui ne do»-» 
nent qu'une paix trompeufe & non la paix 

de l'Evangile p comme les mîmftces 



Digitized 



44 Notes SUR LA IX Lettre. 

les inftrumeos de ce Fort armé dcxit il 

eft dit {a), que lorfqu il garde fa mai/on , 
tout eft en paix. 

Au contraire un paftcur prudent , qui 
préfère le falut des âmes à fes propres 
Âitérêts f bien loin d'entretenir cette dair- 
; gereufe paix , fait tout ce qu'il peut pour 
la détruire & la troubler^ en infpirant ht 
.crainte des Jugemens de Dieu. Il n'éloi- 
gne pas pour cela les pécheurs de la dé- 
votionà lafainte Vierge , il les y exhorte 
.plutôt: mais en leur apprenant en mêiric 
teras que cette dévotion eft trompeufe 
• & inutile , fi elle n'eft accompagnée d une 
. converfion du cpeur à Dieu f qui (bit fer* 
nie, folide & fîncere , c'eft-à dire noa 
•.interrompue par des rediùtes fréquentes ^ 
.mais confirmée par Fa fuite d'une viechré- 
. tienne & uniforme. Car c'eft en cela feol 
que l'apôtre S. Pierre (ait con(i(ïer toute 
la confiance que nous pouvons avoir de 
. ncHre falut en cette vie. Eforce^- vous y dit- 

.il (Jb) y cT affermir votre vocaiion.& votre élec^ 
^tipn par de ionnes œuvres» Car agijffant de 
. cette farte ^ vous ru pécherei jamais. Au-lieu 
: qu'on doit prelque mettre toutes ces pra- 
. tiques extérieures de^piété /quelles qu'el- 
:Ies foient ^ au rang des obfèrvances dont 
. J. C. difoit jiux Phacifiens (c) : Qu'il fd^ 

> {d) Lue. c. tt.v% X'tv 
ib) 2. Ep. f . V. lo. 

i^) JliatiA».c^z.in.v.i^3p. 



Digitized by 



Dévotion a la Vierge. 

iait pratiquer ez cAofcs > fans néanmoins omti^ 
ire les autres. ' 

CeS traditions pharifaïques j quoiqu'ils 
différentes en elles-mêmes > & quelque* 

fois même bonnes & utiles pour porter 
ks hommes à la piété $ étoienc néan- 
moins nuifibles & pernicieufes à quel* 
ques-uns par la mauvaife dirpolition de 
leur cœur ; parce qu'ils s'y attachoient 
trop fortement 9 ôc qu'elles leur faifoienc 
oégliger d'obferver les commandemens* 
les plus eflentiels. Il en elt de même de 
pluiieurs pratiques extérieures par lef» 
quelles on honore la fainte Vierge. Quoi- 
que bonnes en elles-mêmes > elles devietK 
nent (buvent pernicieufes à beaucoup dé 
gens ^ par le mauvais ufage qu'ils en font* 
lis s'y attachent avec trop d'ardeur : ils 
les préfèrent à leurs devoirs les plus eflen- 
tiels :iils y établiilént leur confiance; &l 
contens de nettoyer U dehors du plat , félon 
l'expreilion de J. C. ils ne fe mettent pas 
en peine d'acquérir la piété véritable & 
intérieure , ni de marcher dans la voie 
étroite de l'Evangile. 

Mais il n eft pas étonnant que ce dérè- 
glement le rencontre d^ns cette dévotion 
indifcrete à la (ainte Vierge 3 puifqu'il fc 
rencontre dans le culte même que l'on 
rend à Dieu > & dans la confiance qu'il 
nous conjmande d'avoir en fa miféricorde# 
Car il y en a pkiiieurs qui fe confient tel- 
kmenc dans la feule miféj:icorde de Dieu ^ 
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que ne redoutant point fa juftice » i/s s'a^ 
maffent , comme dit l'Apôtre'^ , parla du^ 
mé & rifnpcniicnce de leur cœur ^ un tréfor 
de colère pour le jour de la colère & de la 

manifeftation du jujle jugement de Dieu. 

L'efprit de Thomme eft naturellemenl^ 
porté au pharifaïfme, & à mettre la con- 
fiance de Ton ialuc dans quelques cérémo- 
nies extérieures. Il y trouve une facilité 
qui accommode fa parefle. La cupidité 
ne s'y oppofè point ; Tédat qui accompa*^ 
gne cette piété extérieure flatte au con- 
traire les (ens. Ceft pourquoi f quand on 
dit aux gens Hu monde qu'ils feront (au- 
vés s'ils récitent quelques prières» s'ils 
portent certaines images à leur cou , ou 
s'ils pratiquant quelqu'autre dévotion fem^ 
blable ; quoique la raifon & la foi leur di« 
fent le contraire ^ ils veuient bien néan- 
moins le tromper eux*ttiêmes. Ils croienif 

véritable ce qu'ils délirent qui le ùÀt. Dé- 
barraifés par- là des remords de leur con- 
fcience , qui auparavant les troubloit de 
tems en tems ^ ils s'abandonnent libremenc 
à leurs paffions > & entafïent fans crainte 
crimes fur crimes : ils attendent fans s'in* 
quiéter cette converfion dont on les âatte 
à rheure de la mort. 

Je fuis perfuadé que les Jéfuites eux- 
mêmes n'ignorent pas combien cet abus 
eft dangereux j &: combien il eft çom^ 
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mun. Tous les Livres qui tendent à l'aug- 
Qienter ou à le fortifier y font donc per^ 
nicieux aux fidèles y injurieux à la fainte 
Vierge > & préjudiciables à TEglife f 
^ar le fcandale qu'ils donnent aux beréti* 
ques. Or tels font les Livres qui fe bornenC 
miquement à ces dévotioift extérieur 
tes, qui enfeîgnent qu'on y doit mettre 
k confiance de fou falut 9 & qui ne par- 
lent ni de changement de vie^ ni de la 
néceflité de marcher dans le chemin étroit 
ée l'Evangile ^ & de faire une pénitence 
continuelle > ni de la charité y ni enBn des 
autres devoirs efleutiels du cbrifiianiTme* 
Car quand même toutes les dévotions 
qu'ils recommandent > feroient bonnes 6c 
utiles en elles*mèmes ^ elles ceflent de 
l'être dès qu'on les fépare des devoirs 
e(!entiels de la religion y & elles conduis 
fent non à une vertu chrétienne ^ mais à 
Qne vertu purement pharifaïque. 

Je crois que tout le monde comprend 
afleZj fans que j'en avertifTet que je 
veux parler du Livre du ?• Barry. Ainfï 
Montalte a raifon de le reprendre de cela 
ieul y qu'il promet le falut éternd à ceux 
qui pratiquent quelques légères dévo^ 
dons extérieures* Car je paile fous (i* 
lence que cet auteur y de même que plu^ 
fieurs autres écrivains femblables y fepa-? 
rent tellement le culte que l'on rend à 
Marie> de l'amour de Dieu^ qu'il femble.t 

à les entendte y qu'il fok peca»js d'eo de^ 
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ineurer à Marie , & que nous ne (oyons 

pas obligés de rapporter à Dieu i'hon- 



ont été jufqu'à cet excès, que de dire 
que Ton doit aimer la beauté de Marie^ 
pour elle même. Et ce qui n'eft pas moins 
infenfé pour ne pas dire impie > le Pere 
Barry enfeigne (a) qu'on ptut recevoir tEu^ 

charifiie pour honorer Us reliques de Marie^ 

Ce font ces excès qui ont donné occalion 
à toutes ces queftions abrurdes -& ridica* 
ks 9 qui font le fcandale de Téglife f & le 
fil jet des railleries des hérétiques. Le P. 
Kainauld 9 Jéfuite » en a ramafle & réflité 
la plus grande partie dans un Livre (^) 
qu'il a fait fur ce fujet , où il combat fou- 
vent le P. Barry fans le nommer. Plut à 
Dieu qu'il nefe tut pas quelquefois ou- 
blié lui même ^ à l'exemple de cei^ qu'il 
réfute 1 

Vous n'avez donc aucun fujet, mes 
Pères , de blâmer Montalte de ce qtf il 
a reprimé l'imprudence de votre P. Barry 
puiiqùe vous voyez que vos Confrères 
mêmes n'ont pu la fouffrir. Pourquoi 
n^auroit*il pas découvert les pièges que 
le diable cache fous cette piété apparente 
envers la fainte Vierge ; puifqu'il ne fai- 
foit que fuivre en cela le fentiment de tous 
les gens de bien 9 & de quelques Jéfuites 

{a) Le Paradis ouvert à Philape $ $• Dévû^, 
Aon. 

{h) Intitulé Dyf cicâ Mâââu^i* 




lui rendons. II y en a qui 



jtnèmes ^ 
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mêmes y qui gémiflent de voir tant d'à-» 
mes qui fe laiiTent féduire par cet artifice l 
Car rien n'eft plus ordinaire à ceux qui 
donnent des règles de piété > que d'aver-^ 
tir ceux qu'ils inftruifent , que c*e{l en 
vain qu'ils efperent le fecours de Marie , 
. s*ils n'ont une réiblution fmcere de cbao* 
ger de vie 9 & de (e convertir. 

Pour vous en citer un témoin qui ne 
ibit pas fiiipeâ: « n'eft-ce pas ce. qu'enfei- 
gne votre P. S. Jure ? Je n'ai point en- 
core vu les ouvrages qu'il a publiés f 
qu'on dit être en grand nombre. Je n'ai 
lu que ce Livre qu'il nous a donné de là 
vie de M. de Renti j que je trouve très 
utile 9 & écrite d'une manière édifiante ^ 
fi on en retranche je ne fçais quelle his- 
toire d'un duel > qui y eft loué comme une 
adion héroïque (a). Or le P. S. Jure 
rapporte dans cette vie un écrit de ce fàint 
homme y où il met cette faufTe confiance 
en la fainte Vierge parmi les rufes du dé^ 
mon. ce D'autres f dit-il {h) , établifTent 
1» toute leur efpéranceen la fainte Vierge^ 
5> aux Saints , & en des dévotions parti- 
i>culieres> lerquelles font fort bonnes 

(a) On founoit ajouter , & plufieurs endroiu 

Jiû ne le font pas aflez « fans, s'éloigner en cela 
Il fcn^mhi às M» Nicole. U avouait à fes amis 
qu^U ne V avait pas lu alors avec attention , & 
qu'il ne miritoit rien moins que les louanges qu^il 
lui donne ici. 

(b) à. part. cA, 4» S« F* 
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i » quand elles (ont fondées fur la repen*-'' 

» tance de les péchés , & lùr la vraie 

! n éonve'rfîon du cœur. Mais ils s'abufent 

lourdement d'efpérer du fecours de la 
:i> fainte Vierge £c des Saints , & d'avoir 
3) part à la communion de leurs mérites > 
3) s'ils ne veulent quitter leurs vices. » 

Montalce dit-il autre chofe dans le paf- 
fage que Ton attaque ? . Et n'eft - ce paç 
une injuAice vifible aux Jéfuîtesyde blâ- 
rner dans leurs adverfaires^ce qu'ils louent 
dans leurs auteurs ? Bien loin donc de (e 
plaindre de Montalte y de ce qu'il a blâmé 
en quelques chofes le.Pere Barry, ne de- 
vrotent'ils pas plutôt lui (çavoir gré de cé 
qu'il a paflfé fous filence les abfurdités & 
les impertinences de ce genre^qu'il auroit 
'j}U relever daus un grand nombre de leurs 
autres écrivains î II leur feroit inutile de 
les couvrir du nom de Dévotion envers la 
fainte Vierge. La dévotion & la piété 
chrétienne ell férieufe , (blide y & fur-tout 
ennemie des fables & des menfonges dont 
ces Livres font pleins* 

On auroit même eu droit de condam- 
ner ce ramas qu'ils font d'une, inânité de 
pratiques différentes y & de menues dé- 
votions. Car quoiqu'elles ne foieht pôint 
tiiau voiles en etiçs-mème; > elles bleflçnt 
îiéanmpinç la majefté de notre Ùeligion ^ 
accoutument à une piété molle , & expâi>* 
fent rÊglife aux railleries des hérétiques^ 

o'eA pas affe^ pour les approuver » 
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^CGtnme ils fe rimaginent , qu'elles ayent 

'sété obrervées par des perfonnes'très pieif- 
féSf Car les faints > animés de refprit de 

JÔieu, fonrbien des chofts trèsfaintemenc^ 
que d'autres font très mal x leur exemple ; 
Jiarce que n'étant pas remplis de charité 
comme eux , ils n'imitent que rextérieui: 

iu& l'ombre de ces dévotions, i ; -. J^ ; ^ 
. Ça donc été une grande imprudén"'" au 
P. Barry de ramafler toutes ces dévotions 

/particulières y & de les répandre comme 
il a fait dans toute l'Èglife , pendant qu'il 
y.çn a tant d'autres autori fées, par l'Èglife ^ 
& par la pratique commune de toutes les 
^perfonnes de piétés On ne doit' pas néân- 
nioins 5 & je Je répète encore , porter les 
îdeles à ces dévotions mêmes , qu'en leuc 
'apprenant en mênie tems qu'elles leur fer 
ront inutiles , fi elles ne font accon pagnées 
"d'un amour fincere pour Dieu 3 qui renfei:- 
ine feul tout lé culte eyangélique ^ par le- 

pquel oij xidore Dieu en. efprjt & en vérité. 
« L'àniour , dit S. Auguftîn ^ eft le culte 
>> qu'on doit rendre à Dieu ^ Ôç pii ne Ta* 
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N O T E I r. 

m 

^ue Moittalu a gardé une parfaite 
\ équité j en rapportant & uiunfu^ 

rant , comme il a fait ^ F opinion 
' dê Bauny , fwr U crime que com-* 
. mettent ceux qui ahufent d^une 
: fiUe ; & que c^ejl très ^ injujiemene 
« que les Jdfiiites Vaccufent de ea^ 

lomnicm • 

BÂuny enfeigne que celui qui abufe 
d'une fille de (on confentement^ ne 
pèche point contre la juftice qui ett due 
à iês pareRS# Voici fes paroles que Mon* 
talte a rapportées Quand cela fe 
3> ïdit f dit- il > du confentement de la fille > 
>) quoique le père ait fujet de s'en plains 
i> dre , ce n'eft pas néanmoins que ladite 
y% âle f ou celui à qui elle s^efi proftituée^ 
5> lui ayent fait aucun tort , ou violé pour 
»(bn égard la juftice. Car la fille eft en 
3) poflefTion de (a virginité , auffi-bien que 
3> de (on corps : elle en peut faire ce que 
3>bon lui ieinble^ à Texclufion de la 
mort f ou du retranchement de fes meta- 
»bres»* 



FiLLBS QVI SE PROSTITUENTt 5 J 

Montalte coodamae avec raifon cette 
>pinion f comme manifeftement contraire 
lu bon fens. L'apologifte fe récrie fur 
:ette condamnation ; âe pour en faire 
e fujtt d'une impofture, il fuppofe fauf* 
ement que Montake attribue à Bauny 
i^enfeigner : Qu'une fille ne pèche jmm du 
ont en fe profiituMt > parce quelle eji en pof* 
QJJion de fa yirginîié, aujfihicn fuc de foft 
:orps. • 

Mais il (iifiit de. lire cette Lettre pour 
:onnoître Vinjuftice de cette inipoflure» 
Car Momalte > ni perfbnne ^ n'a }amais 
ittribué cette optmon à Bauny j quoiqu'il 
fe foit eijprimé en des termes qui ne fouf- 
Frent pre(que pas un autre Cens. Car que 
i^eulent dire ces paroles ? Une fdk eft en 
VC^B^^ffion de fon corps : elle en peut faire cf 
'^ue bon luifemble y à l^exclufion de la mort > 
7U du retranchement de [es membres. S'il veut 

parler d'un pouvoir pbyfique y une tille 
peut aulTi bien retrancher fes membres t 
que proftituer fa virginité : & s'il ne veut 
parler que d'un pouvoir moral & légiti- 
me f il ne lui elipas plus permis de faire 
lin mauvais ufage de fon corps > que de fe 
retrancher un membre. 

Mais quoique le^ termes de Bauny por- 
taflent très naturellement à ce fens , Mon- 
talte néanmoios a eu l'équité de les inter- 
préter plutôt par l'intention de Bauny j 
qu'il croyoit avoir été très éloigné d'ap-^ 
prouver un û grand excès > que ^ par la 

Cii) 



Digitized by Google 



5^ Notes svr va IX Lettre. 

. lignification lupei^cielle d'une expreifion 
imprudente , qui naturellement préfentoit 
cet horrible lens à Tefprit. Ceft ce qui 
rend les Jéfuites tout- à« fait inexcci&bles* 
JIs devroient rougir de corrompre tes ex- 
predions les plus innocentes de leurs ad« 
veiTaires, & de leur attribuer de mauvais 
fens cachés , dans le tems même que leurs 
àdverfaires interprètent favorablemene 
dans les cdfuii^s 9 des paroles très crimi- 
nelles en elles* mêmes 9 ottau-moins très 

équivoques. 

' Montalte n'a donc repris qu'une feule 
chofe dans Topinion de Bauny, qui eft 
u*il nie que Ion fafle tort au:^ parens 
^1ne fille en abnfant d'elle : ce qui eft 
contraire à toutes les loix & à toute forte 
d'équité. Ceft pourquoi faiot Thomas 
diftinguece crime de la fimple fornica- 
tion > comme une efpece particulière 
d'impureté , de môme que Tadultere Et 
la raifon qu'il en apporte, c'eft f dit-il ^ 
qu'une fille ed (bus la puiilance de fes pa« 
rens y comme une femme ed fous celle dç 
ion mari. 

Les Jéfuites pèchent donc doublement, 
en ce qulls défendent l 'opinion pernicieufe 
de Bauny , & en ce qu'ils calomnient in- 

{'uftement 6c ridiculement Montalte, au-- 
teu de lui avoir obligation ^e l'équité & 
cxade qu'il a gardée à leur égard. 
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N O T E I I I. 

\cfutation de L^opinion épicurienne 
£EfcQbar fur les plaijirs des fens. 

ïE ne pui^ m'empécher de rapporter ici 
J la doàrine honteufe deTapologifte des 
rafuîftes , qui non content d'avouer & de 
défendre ropinion épicurienne d'Efco- 
>ar 9 enchérit encore par-deflîis^ plu- 
» fieurs bons Théologiens, dit-il *> en- 
» feignent qu'il n'y a pas plus de mal à 
>î recliercher fans néceflité le plaifir du 
» goût } qu'à procurer la fatisfaâion de la 
» vue y de Touïe , & de l^odorat. Et plu- 
:» fieurs > tant pliilofophes que théolo- 
» giens 5 tiennent que ces conteotemens 
^) des fens font indifférens , & qu'ils ne 
» font ni bons f ni mauvais. Que û vous 

aviez, Monfieur le Secrétaire, ajoute- 
9, t*il en s adreflant à Montalte, la pre- 

miere teinture des fciences , vous n*aa-* 

riez pas condamné ces opinions qui IbnC 
9f probables^ 

Mais vous-même , (î vous aviez les pre- 
mières teintures de la piété , & de la vraie 
théologie , auriez- vous jamais ofepropo- 
fer à des Chrétiens des maximes û hon- 
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teufc^ & fioppofées à l£ vanille ? E(l-C9 
donc que Tobjet de la tempérance chré- 
tienne f ed uniquemeot de nous détourner 
des plaiiirs détendus > ou qui nuifetlt à la 
ijmté i A ce compte Épicucc > & tOQsies^ 
philofbphes voluptueux ont été tempé- 
rans; car ils condamnent les e^^eès qui 
nuifent à la famé» 

Ils n'ont jamais approuvé 9 dit Cic^ 
if ron * , ces gens qui mangent j ufqa'à re- 

jetter honteufement ce qu'ils ont pris ; 

ces gens qu'on eft obligé d'emporter à 

la fortie de la table ; qui s'y remettent 
5» encore tout ivres ; qui , comme Ton die 
5> communément , n'ont jamais vu lever 
>j ni coucher le foleil ; qui mangeant 

aînfî tout leur bien f (e réduifent à la 
^> mendicité. Ces philofophes , dit le raè- 

me auteur > vouloient d'honnêtes gens 
^, qui fe fiflent fervir proprement > & par 
ff les meilleurs ofliciersj dont la table fut 

toujours fervie de ce qu'il y avoir de 
^9 plus exquis en chair & en poifTon 9 ôc 

qui en faifant la chère la plus délicate 

évicaflenc de manger jufqu'à Tindigel^ 
iition- 

Tel étoit Thorius > ce fameux épicu»' 
rien, donc Cicéron parle au même en- 
4Îroit- 11 ne fe refu(bit , dit-il , aucune 
j9 forte de plaifîrs ; mais il fçavoit telle- 
jy.ment les. ménager , que cette aboodanccg 
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ne nuifoic point à fa fancé. Il ne fe mec« 
taie jamais à table qu'avec un grand ap« 
pétit j qu'il feprocuroitpar uq exercice 
modéré* On lui fenroic les viandes les 
, plus délicates , & en même tems les 

fAvis faciles à digérer. Son vin étoic dé^ 
. icieux , & point roal-faifant. Il avoit 
, un teint frais ^ une fanté parfaite , tous 

I les agrémens poflibles. En un mot , il 
f menoit la vie la plus agréable qu oa 
» puiflë s'imaginer. 

Voilà quelle étoit la tempérance félon 
:s Epicuriens > & encore (èlon les Epictf- 
iens qui padoient pour les plus fenfuels ; 
ar il y en avoit d'autres plus aufteres ^ 
|ui mettoient le (buverain plaifir à man^ 
;er des légumes. La tempérance d'Efco« 
>ar & des Jéfuites > n'eft pas différente 
le celle de ces premiers. Ainfî ils peu- 
vent fe vanter d'avoir pour auteurs de leur 
)pinion , Epicure > & toute cette fede do 
voluptueux» . 

^ Que s^its ventent chercher aufli des dé- 
enieurs parmi ceux qui ont fait profeflioii 
l'adorer Jesus-Christ 9 ils en trouve-» 
ront parmi les Pélagiens. Car Julien, qui 
i eu for ce fujet une grande difpute avec 
faint Augtifiin , ne prétendoit rien que ce 
que les Jéfuites prétendent aujourd'hui* 

II nicit que la concupifcence (%t un m^^ 
& fouienoit fortement que par confé^ 
quent tous les plaifirs des fens étoient li'* 
cites > pourvu qu'on at fe portât qu'à tles 

Cy 
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chofes permifes* Mais S. Auguftin , en fç^ 
réfutant j à marqué quelles étoicnt Je» 
bornes que preRrrivoic la tempérance 
clirétienne. Et ces bornes font également 
oppolées à ia licence que Julien ie$' 
^ Jefuites après lui >. tâchent conjointement 
^l'autorifer* 

Lorsque îa nature » dît-if* t demândë^ 
3» ce qui lui efl: néceflaire, cela ne s'ap- 
pelle point cupidité 9 mais Êiim ou foifl 
^, Mais quand après avoir pris fon nécel^ 
^ faire ^ oneft tenté du defir de manger > 
^, alors c'eft ccçidité ^c'eft gourroandife * 
^ & il ne faut pas la facisFaire > mais lui 



ces deux choies , la faim & le defir de 



mangée* Car iaifant la defcription da 

repas que les compagnons d'Enée firent 
,^ fur le bord de la mer > après avoir e(^ 

fuyé une violente tempête ^ & jugeant 
^ bien que des gens en cet état fe contenu 

tent de prendre ce qui |^or eft abfola- 
^, ment nécefTai^re, il dit feulement qu!ils. 
^ appaiferent 1 eur àinu > 

FofiquÀm exmpta ptms êpuUs y mnfi^uf, 
tcmotcu 

» Mais qnand il décrit la manière dont 

le roi Evandre reçut le même Enée , iF 

^> parle autrement du feftin que k coi lui 
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fit* II ne Te contente pas de dire que la^ 
I, faim fut appaifée , il ajoute que Tappé- 
i> tit &. le defir de manger y furent eatié- 
r9 rement iatisfaits. 

PoJIquàm exempta famés i & amor compref^ 

Jus edcndi. 

,> Combien forames nous plus obligés 

\y de fcavoir difcerner ce que demande 
>^ la necedîté ^ & ce que demande Fa évi^j 
pidité, noDS qui devons réprimer par 
Vefprit les paillons de la chair ^ qui de*' 
vons mettre notre plaifir félon Thomme' 
>y intérieur dans la loi de Dieu > & ne 
point troubler la tranquillité de ce pfai- 
>^ fir par la recherche des plailîrs des fens^l 
yy Car ce n'eft pas en mangeant qu'il faut 
yy réprimer ce defir que nous fencons de 
yy manger au-delà de la néceffité , c*eile» 
„ s'abfténant de manger. Qui eft Thom- 
^y me fobre qui n'aimât mieux fatisfaire y 
,y s'il étolt poûlbte j à la néceffité de fa 
1^ nature y fans reflentir ce plaifir fenfible 
yy & groffier qu'on reffent en mangeant , 
,y & prendre les alimens dont il auroic 
yy befoin de la même manière que nous 
refpirons Tair î . . • c 

, Ce qu'il dit ici du goût , il l'enfeigneua 
peu auparavant généralement de tous lei 
fens.^* Ignorez- vous, dit iî à Julien, ou 
1» feignez • vous d'ignorer la différence 
>p y ^ ^^^^ f^^^^ chofes qui Ce 

. . ^ . . . , c vi * 
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5, rencontrent dans toute opération de no» 
fens , la vivacité, l'utilité, & la nécef- 
9^ ûté du fenticDcnt , & entre la concupii^ 
>5 cence ou le defir du plaifir qui eft joint 
jy au fentiuient ? La vivacité du fentiiuent- 
3y eft cette fubtilité & cette délicatefle 
7, des organes > qui fait que les uns apper- 
9) çoivent plus parfaitement que les an* 
^, très les qualités des objets,& difcernent* 
9> mieux quelle en eft la nature. L'utilité 
du fentinient eft ce difcernement qui 
nous fait choifir ce qui eft propre à I» - 
yy confervation de flotte vie & de nofre 
yy corps , qui nous fait approuver ou re«* 
yy jetter , rechercher ou évtter les objets 
yy qui fe préfentcnt à nous. La néceffité 
ty du fentiment eft cette impreifion y que 
^y les objets qui frappent nos fens y fomr 
^y même malgré nous. La concupiicence 
jy enfin & le defir du plaifir fenfible dont 
y y il s'agit feulement ici y eft cet attraic 
y y que nous (entons dans notre chair t ce 
defir que nous avons pour les plaifir^ 
yy fenôbles y (bit que notre efpric y con- 
yy fente , fôit qu'il y réfifîe. Et c^efl cette 
yy concupifcence oui eft l'ennemie de la 
y y fagefle,& qui eft oppofée aux vertus 

Et un peu après : On ne peut nier 
yy dit-il , que notre ame ne fbit «xcitée 
yy à aimer la piété par le chant des divina 
yy cantiques. Cependant fi en iiiivant les 
y, defirs de la concupifcence, nous met* 

yi tons .DQt(e. plaîQr daos ie cbaot & ao» 
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; datis les paroles des cantiques ^ nou» 
, faifons mal Combien donc Ibmmes^ 
f nous plus criminels ^ fi nous nous plaW 
f (bns à des chanfois vaines ou même 
I licencieufes î 

99 Les trois autres fens ^ ajoute-t-il 
, font plus matériels & ptns grofliers. Ils 
y n'agU&nc que fur 1 es objets qui font près 
y de nous 5 & ne s'étendent point à ceux 
I qui en font éloignés. L'odorat difcerne 
, }es odeurs , le goât les faveurs f le tou-^. 
, cher les différentes qualités des corps* < 
p Car le fentiment qu'excite en nous une* 
, chofe qui eft chaude ou froide y n'eft, 
I pas le même que celui qu'y excite une: 
» chofe nnk ou raboteufe > & celui que 

> nous avons en touchant une diofe molle- 
r OU dure^ eft très différent de celui que 

> nous avons en foupefant une chofe lé-. 
» gère ou pefante. Or ce qu'il faut dire. 

> touchant ces fentimens , c^eft que quand- 
f nous évitons les chofes qui nous en 

I donnent dincommodes f comme (ont 
» tes mauvaifes odeurs^^ les viandes ame* 
» res^ lechandj le froid; c'eft Tutilité ^ 
I ôc non le defir du plaifir y ou la concu- 
t pifcence 9 qui nous porte à éviter ton* . 

> tes ces chofes. Et à l'égard de celles qui - 
» ayant des qualités contraires nous cau« < 
» fent des fentimens convenaUes à notre-: 
I nature > fi elles ne font point néceflTaires^ 
I pour la confervation de notre vie $ on,, 
» pour éloigner de nous quelque^dooletc^ 
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ou quelque incoinniociité j quoiqfue. 
nous en ulions avec quelque plailir. 
,y quand nous les avons > il ne ftuc pas 
néanmoins que le delir de ce piallii* 
nous les fàile jamais rechercher j quand 
nous ne les avons pas. Ce defir y fi nous J 
en fommes tentés ^ ei^ un mal ; c'eft une 
concupifcence qu'il faut vaincre en tou- 
tes choies > & guérir en nou^ Mais le. 
fentiment même rfeft pas on mal. Car 
quel eft l'homme » cjuelque applique. 
y y qu'il puiffe être à réprimer la conçu-*. 
^, pifcence, qui entrant dans un lieu oa 
^y l'on ]>rûle de^ parfums j puiile faire en 
^y forte de ne point fentir une douce 
99 odeur y à moins qu'il ne ie bouche le^ 
yy narines 9 ou que s'appliguam fortement 
* yy à quelque objet il ne (e ren.le comme. 
yy infenfible à jtous les autres ? Mais k>rf«. 
yy qu'il fera fbrti de ce lieu ^ délirera- t-iî^f|^ 
99 de (entir chez lui» & par-tout où it: 

ira y la même odeur ? Ou s'il le defire ^ ' 
yy doit-il fuivre ce defir , ou bien le réprj- 
mer» & former par l'efprit de$ defirs 
>j contraires à ceux de la chair y jufqu'^i. 
yy -ce qu'il fe foit établi dans cette traoquil-^ 
yy lité d'ame qui fait qu'il ne defire plus 
yi rien de tel ? C'eft-là , à la vérité y une 
y y petite cbofe , mais il eft écrit que celui ^ 
yy qui méprifc ûs pclius chojis y. tomb^ra^] 

yf peu â peu yy 

On peut voir par ces témoignages de. 

jËÛBt AiîsM^ ^ rerreut de Juli«i^ 
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i*eft pas différente de celle des Jéfuites ^ 
&c que ce qui y âc tomber Tun > y a fait 
auin tomber les autres. JuITétf nt regardoi'c 
point la concupifcence comme un mal > il 
la regardok comme naturelle à l'homme» 
Ainfi il foutenoit qu'il n'y a voit rien de 
mauvais dans ces mouvemens de la cour 
cupïfcence y pourvu qu'ils fuflent retenus 
dans les bornes de ce qui étoit permis* 
La même ignorance a trotnpé E(cobar & . 
les Jéfuites, &: leur a fait anfliï enfer^rner 
la même chofe. Car dire , cc^ume il font , 

que V appétit naturel peut licitement jourr des 
allions qui lui font propres y quoique non 

néceffaireSf c'eft dire que rappétit^on 

le defir des plaifirs non nécefîaires , eff 
naturel Or ce defîr > qu'ed-ce autre chofë 
que la concupifcence ? Ët avancer que la 
concupifcence efl: naturelle y n'eft-ce. pag 
faire revivre le Pélagianîfme ? 

Cette doftrine d*Efcobarqiii approuve 
le defir & \t rechercfie dès pfaifirs non ' 
néceffaires ,.eft donc honteufe y erronée 
appuyée fur ce principe hérétiqjue: Qu'ira 
ûppèiii qui efl: l'effet du pèche originel % 
& qui n'ell pas différent de la concupis- 
cence y ejl néanmoins naturel. Elle eft en^. 

fin la même q^ue celle qui a été combattue- 
dans (on principe & dans les confôquenceft 
par S. Auguflin , qui a fait voir d une ma- 
nière admirable y que le deGr des plaifirs 
(ènfuels doit être refferré dans les DOrnc» 
de laoécefïkét^ ' . , 
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Il eût été facile de rapporter ici de^ 
témoignagés femblables des autres ptteu 
Mais j'ai cru que cela rfétoit pas nécef- 
faire dans une chofe au(fi évidente que 
celle là. Je prie feulement les Jéfuites » 
au lieu de chercher à appuyer leur opi- 
nion par le fuifrage des Pbilofbphes 6c 
des Épicuriens i comme fait leur nouvref 
Apologifte f de Fexaminer par la con* 
duite des Saints & des Juftes. Ils tfeiï 
Verront aucun qui ne foit continuellement 
appliqué à combattre la concupifcence , 
& qui n'éprouve ces mouvemens fâcheux 
que S. Auguftin exprime . d'une manière 
A touchante dans fes Confeffions y & dan» 
le quatrième Livre contre Julien, ^qw 
cous venons de citer. 

^( Dans Tufàge ^ dit-il , que nous 
liions de ce plaifir, qui eft néceflairc 

pour foutenir notre corps f je veux dire 
7% du boire & du manger f qpi peut expri* 
3> mer les combats que nous livre la con- 
» cupifcence ? Cômment elle nous em* 
3> pêche de difcerner le point de la né- 
9> ceffité ? Comment nous portant à chor • 
* fir entre les mets ceux qui flattent le 

plus notre goût f elle nous féduit f &c 
yi nous fait paflêr lufenfiblement au delà: 
^> des bornes de ce qui eft néçeflTaire pour 
a» confêrver notre fanté i Quelle facilité 
yf n'avons -nous point à nous laiiTer en*"' 
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traîner à Tes attraits î Nous aoyonf 
que ce qui fuffit en effet f ne fufHt pas» 
Nous nous imaginais manger encore 

pour la fanté > lorfque déjà nous ne 
mangeons jplus que pour le plaifin Car 
ces indigeftions qui fuivent quelquefois 
ces excès ne ibnt-elies pas des marques 
du mal que nous avons fait ^ & que' 
nous devons pleurer ? £t ne fommes- 
nous pas obligés le fbavenc pour 
réviter, de manger moins qu'il ne faut 
pour raiTafier notre faim î Tant il eft 
vrai que la cupidité ne connoît point 
les juftes bornes de la néceffité* Ce* 
pendant y quelque force que ce plaifir 
que nous goûtons dans le boire &l dans 
le manger ait pour nous entraîner 9 il 
n'eft pas pourtant impoflîble de lui 
réfifter ; pourvu que nous veillions for* 
nous-mêmes avec tant d'attention , que* 
nous nous privions plutôt d'une partie 
de ce qui noas feroit permis f que d» 
pafler jamais les bornes d'un repas mo- 
déré. CcA pour combattre le defir dé« 
réglé de ce plaifir que nous jeùnonS , & 
que nous nous réduiibns à une vie £0-» 
bre & fpjgale ». 

Quoi donc ! les Jéfuites n'éprouvent* 
s jamais de ces ((Mtesde combats ? Âo^ 
jrdent-ils à Tappétit naturel du boire fie 
a manger tout ce qu'il demande » hor» 

î qui pourroit les incommoder ? Lâ- 

ient-ils de même la bride aux anuie» 
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feiis y fans rien craindre que de nuire àr 
leur fanté ? Non , je ne le crois pas. Je 
ne veux pas avoir il œauvaife opinion 
d*eux. Je leur demande donc quand il9 
répriment & qi>'ils corabattenc la gour- 
raandife ^ & qu'ils ne foufifrent pas^u'elle 
les porte au delà de la nécelfité, pour- 
quoi iis le font ? EH:' ce pour s'abftenir du 
mal, ou pour s'abftenir d'un bien? Je 
fuis perfuadé qu ils me répondront avec 
Julien y que ce ibnt de glorieux combats 
, qu'ils foutiennent , & qu'ils s'acquièrent 
par cette temp6'ance une abondance de 
mérite. Mais je continue à les prefTer par 
les mêmes argumens dont S. Auguitin fe 
fcrvoït contre Julien. 

Quand d'un côté vous dites que le de- 
iîr de manger eft naturel > de par confé* 
quent qu'il eft louable , & que de l'autre 
vx>U5 oe laiflez pas de le réprimer 9 je ne 
vois pas comment vous pouvez faire fin- 
cérement deux chofes fi contraires ; louer 
ce defir comme un don de Tauteur de Ta 
nature > & en même tems le combattre 
(Comme un ennemi qui e(l an- dedans de 
vous. Nous voulons bien croire que 
vous faites (incérement l'un des deux^ 
mais voyez lequel vous voulez que nous 
croyions. Si vous le combattez Iincére- 
ment ^ vous ne pouvez le touer fincére- 
ment ; & fi l'éloge que vous en faites 
o'eft pas trompeur 5* il faut que la guerre 
^ue vous iui déclarez ne Toit qu'un ieu» 
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^'our mQÏii parce que je ne fuis pas 
^otre ennemi y comme l'eft ce mal qui 
labîte dans votre cliair , & que Je ibu- 
laite vous le voir blâmer par votre 
doârrine > Sl combattre par la lâinteté 
de vôtre vie , j'aime mieux croire que ce 
n'éft pas fincérement que vous louez la 
concup licence ^ que de croire que vous 
ne la combattez pas fincérement. Lè 
rnenfonge de la langue. eft plus fuppor- 
table que celui des adîons. Et c'eft un., 
moindre mal de difllmuler (es fentimens, 
que de feindre d'être tempérant lorfquW 
ne i'eft pas *. J'en appelle donc de vos 
louanges à vos aébions* Soyez voi^-mê- 
ines vos juges* Si la concupifcence efl: 
un mal , pourquoi la louez- vous? Si elle 
eft un bien , pourquoi la combatte2-vous? 
Et fi elle n'eft ni un bien, ni un maf^ 
pourquoi là- louez- vous 9 pourquoi la 
cÔîTibattez-vous ? Seroit-il poflible que 
la crainte d'être vaincus dans cett^ dit 
pute qui^ft entre nous y vous empêchas 
de combattre les defirs de la chair ? 
Non , mes Pères , laiflez - vous plutôt 
vaincre volontairement par la vérité > . 
afin de mériter en fuite de vaincre ces 
dèfirs déréglés. Car fî vous ceflez de les 
combattre , ils vous domineront , iîs vous . 
rehdront leurs efclaves ', & vous entraî- 
neront daus toutes fortes d excès» . . - - k - 
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Renoncez donc à la doâ:rine relâchée 
de votre Efcobar^ & embrafTez plutôt 
celle de S. Augaftin f G conforme à Ve€- 
prit du Chriftianifme. La règle de vie > 
:i> dit*il ^ f que la tempérance prefcric^ âc 
3> qui fe trouve établie par l'un & par 
» l'autre Teftament , eft de ne rien aimer 
3> de tout ce qui eft paflager & périflable, 
» de ne regarder aucune de ces chofes 
19 comme defirable par elle-même» de 

» n'en prendre que ce qui fuffic pour les 
.1) befoins de la vie $ pour en remplir les 
» devoirs , & de ne s'y porter qu'avec la 
» modération qui convient à ceux qui ne 
» veulent qu'en ufer > & non pas avec 
3> Tempreflement & l'ardeur que Ton voit 
9> dans ceux qui en font Tobjet de leur 
i> amour 

* Vc Mon EccU CatL cap. 
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DIXIEME LETTRE ♦ 

.• • • 

A un Provincial». 

Idoncîflèmeiis que les Jésuites ont 
apportés au Sacrement de Pén»> 
tence par leurs maximes tou* 
chant la confeffîon , la fatis^c- 
ûon y Tabfolution , les occaûons 
prochaines de pécher , la contri» 
tion 6c l'amour de Dieu. 

J>€ Paris fCcx Jhut.i6i6m 

M 

■ 

Cen'efi pas «ncore ici la poUtî* 

:]ue de la Société , mais c'en eû. ui^ 
les plus grands, principes. Vous y 
/errez les adouciiTemens de la con> 
région , qui font aflurémentle meilr 
.e^x mçym quç . ces . Pères . ay ent 

* Cette Letue Fut Faîte de concert avec 11» 
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^0 Dixième Lettre." 
rrouvé pour attirer tout le monde f 
ôc ne rebuter perfonne. U falloit 
{çayoir cela avant que de paâer 
outre; & c*eft pourquoi le Pere 
trouva à propos dç m'en infiruire 
en cette forte. 

; Vous avez vu , me dit'il^ par 
tout ce que je vous sâ dit juiqu'ici , 
avec quel Aiccès nos Pères ont tra- 
.vaiUé à découvrir, par leurs lumie^ 
res , qu'il y a un grand nombre de 
choies permifes , qui paffoient au- 
trefois pour défendues : mais parce 
qu'il relie encore des péchés qu'on 
n'a pu excufer , & que l'unique re- 
mède en eft la confeâion , il a été 
bien néceâaire d'en adoucir les dif- 
ficultés , par les voies que j'ai main- 
tec^ntà vous dire. Ëtûnfî, après 
vous avoir montré dans toutes nos 
converfations précédentes , com- 
ment on a foulagé les fcriipules qui 
troiibloient les confdences^ èh rai- 
fant voir que ce qu'on croyoit mau; - 
vais ne l'eu pas; il réfte à vous nion- 
trer en celle-ci , la manière d'expier 
^cilement ce qui eû véritabUmiCiiit 
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Du Sacr. de Pénitence, jt 
)éché , en rendant la confeilion au& 
il aifée qu'elle étoit diiEcile autre- 
fois. Et par quel moyen , mon Pè- 
re ? C'eft , dit-il , par ces fubtilités 
admirables , qui font propres à no^ 
tre Compagnie, & que nos Pères 
de Flandres appellent dans l'image 
de notre premier fiede , /. 3 . ~or, /. 
p,^oi»ài l, I, c, z, de puufis & 

faintcs fiTuJ[cs ^& un faint artifice de 
dévotion : Pi AM & religiofam calli^ 
ditatem , & pietatis folertiam^ au /• 3 * 
c, 8, C'eû par le moyen de ces in" 
ventions que Us crimes s^ expient aw 
jourd^hui alacriiis , avec phts d*alUm 
gr '^jfe & d^ ardeur qv^Hs m fe commet- 
toUnt autrefois f en forte que plujimrs 
ptrfonnes effacent leurs taches auffi 
promptement qiiUs Us contraSentf 
Plurimi vix cuius maculas contra» 
hunt^ quàm tluunt^ comme il eil 
dit au même lieu. Apprenez-m<M 
donc, je vous prie, mon Pere, 
05 fiîuffes fi falutaires. Il y en a 
pluileurs , me dit-il : car comme 
il fe trouve beaucoup de chofes 
pénibles dans la confeiEoj^ , on 9^ 
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^1 V Dixième Lettre;^ ^' X*^ ^ 
apporté des adoucilTemens à = 'èîiâ-» 
•cune. Et parce que les principàles 
peines qui s*y rencontrent , font 
lionte de confefïîsr de certains péè. 
chés , le foin d*en «exprimer les <ar^ 
confiances , la pénitence qu'il ecf 
iaut faire, la réfolulion de n'y jj»îuS 
tomber, la fuite des occafîons pror-' 
^«haines qui y engagent^ le regret. 
'4e les avoir commis ; j'efpére vouis 
^montrer aujourd'hui qu'il ne «àfté 
prefque rien de fâcheux en tout 
; cela , tant on a eu foin d'ôter toute' 
ramertume , &c toute l'aigreur d?un'^ 
xemede fi néceffaire,: • -'.'■^■^ '^'^^ 
.: Car pour commencer par la peînç 
^u'on a 4€ confeffer de certains pe- 
nchés V çomiine vous ri^gnôriez pas: 
•qu'il eft fouvent affez important dè 
ie conferver dans l'ellime de fon 
Confefleur , n'eft-ce pas une chofe 
bien commode de permettre, corn-- 
• me font nos Pères, & entr'autres^ 
iEfcobar, qui cite encore Sùarajfc^- 
'«r. ^. c. 4, i^â yd* avoir deux Co^ \ 
ifcjfeurs , l^un pour les péchés rnortéls"^^ 
îfautrt; pour Us véniels^ ^ afin de fi^ 

maintinir 
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iMnumr en bonne réputation auprès, 
le fan Confeffeur ordinaire > Ut bo-m 
xamfamam itpud o/dinarium tueamr^ 
'ouryu qu*on ne prenne, pas de-i^ tPc» 
ajion de demeurer dansdepUke mor^ 

d, £t il donné enfuite iin autr;e {vh- 
il moyen pour fe confeiTer d'un pé* 
h&'jf mênie à fon Coofeû^eur oirdi- 
lajre ^faos qii'il.s'apperçQive qu'on 
'a commis depuis la dernière con« 
éâion* Ceïly £trii ^de-faire^m <on-t 

ïj^n général^ y^de confo^dr^U, d^r^ 
\i^r péché avec les autres dont on . 
ufe ejt groj^^ Il ^t. encore la même 
hofe ^ princex a* «. 73, Et vous 
vouierez , je m'afliire , que cette dç? 
ifion du P!, Bauny, Tfuol. Mor, tr. 4, 
, tà> p. 1^7* foulageencore bien la 
tonte qu'oft â. deçQgfeâer les reçhu-i 
es ; Q}U' hçr^ d^ certaines ocçajlons qui 
arrivent quetaremettt^ U Coh/cffeur 
'?apas . dtoii de de,^fi^er fi le péché 
■o/}t qn iM6v£e , efiunjfé^hé d^hahitU" 
'g , ^ qi^ort n^eji pasfiblfgé de lui ré-, 
oifdtp fuf ^la ; pàrU f^û^iina paè 

'roit de d&nner.4fi!np4ni^f la h<v^ 
'e dcçUrerJ^s^ j;eç}iu0j;Jifgum^^^ 
Tome I IL D • 
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Cornaient , mon Pere ! j*aimeroi» 
autant dire qu'un Médecin n'a pas 
ërôit de demander àibn malade s'il 
y a^oftg-tems <î|u'il a la fièvre. Le^ 
péchés ne font-ils pas tous difFérens 
félon ces difFérentés cîfCWiftances ? 
& le deffein d'un véritable pénitent 
iSe ^it-il pas être d'expofer tout 
l'^at de ia confcience à fon Cou- 
felTeur, avec la «nêmie <«wverture 
è& ceeiir cpie s'il parloit à Jéfus- 
Chrift, dontlePretre tient laplaceî 
Gr ii*eft-on pas bien éloigné de 
èette ^fpofition , <ïuand on cache 
fes wchûtes. fréquentes , pour ca- 
cher la grandeur de fon pèche î Je 
vis le bon Père emharraffélà-deflttsi 
de forte qu'il pcirfa à éluder cette 
éif&culté , plutôt qu'à la refoudre , 
en m'apprenant une autre de leui» 
règles , qui étabtit iù«leinent «n 
nouveau défordre, fans juftifîer en 
aucune forte cette décifion du Pere 
Bauny > qui eft à mon iens une de 
Iciu-s plus peipnitieufes majames, 
8c des plus propres à entretenir les 

yicieux dansaeuis mauvaifes habij 
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tudes. Je demeure d'accord , me 
dit-il, que l'habitude augmente la 
malice du péché, mais elle n'en 
change pas la nature : & c'eâ pourr 
quoi on n'eft pas obligé à s'en con« 
étSsr félon la règle de nos Pères , 
qu'Ëicobar rapporte , prlnc, tx. 2 i 
^•33* Qu'on jitfi oblige de, confejfci 
qtu Us ùrconâames fui changent Cef 
peu du pccbi , & non pas ctUu qui 
Vagravent, 

' G'efl- félon cette règle que notr€ 
Pere Gcanados dit , ia i part, eont 
7, ^ , n, XX qut fi on a mon 

gi de la viande en Carême ^ il fu£it dy 
^ accvftr d^javoir r^mpu U jeâne^fan. 
dire fi c*^ ta mangeant de la viande . 
ou en fiùfant deux repas maigres, 
felon notre Pere Réginaldus ytr, i 
A c. 4, n, it^^UnDtvmquis^eJ 
fervi de tort diabolique , n'eft pu 
obligé à déclarer cette circonjlance 
mais il Suffit de direqu^iLs'efiméU à 
. deviner , fans exprimer fic*^ par L 
chiromancie , ou par un pacte avec i 
démon. Et Fagundez , de notre Sa 

jçiété,/',>, /.^, c. j , «. ly di 

Dij 
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auffi : Lt rapt n^efi pas une eirconf'- 
tanu qu'on foit unu di découvrir y 
quand la filU y a confmtï. Notre 
Pere Efcobar rapporte tout cela au 
même lieu 9 n, 41 j6'i , 6"^ avec plu-- 
ûeurs autres déciilons afTez curieu- 
ses des circonftances qu'on n'eflpas 
obligé de confefTer. Vous pouvez ^ 
les y voir vous-même.. Voilà, lui 
dis- je , d^ artifices de dévotion bien 
accommodans. 

Tout cela néanmoins y dit-il , ne ' 
fîeroit rien , û on n'avoit de plus 
adouci la pénitence, qui efl: une des 
chofes qui éloignoit davantage de 
la confeifion. Mais maintenant les 
plus délicats ne la fçauroient plus 
appréhender , aprè^ ce que nous 
avons foutenu dans nos thefes du . 
collège de Clermont : Q/<e Ji Le con^ 
fcjjeur impoCe une pénitence convena- 
ble y convenientem , & qiion ne 
veuille pas néanmoins ^accepter ^ on 
peut fe retirer en renonçant à l'ab/olu- 
tion f & à la pénitence impofée. Et 

Efcobar dit encore dans la pra^que 
de la pénite;ice félon notre Socié^ 
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té, tr,y j ex. 4, 72. 1S8. Que fi U 
pénitent déclare qu'il veut remettre à • 
i autre monde à faire pérutence ^ & 
fouffrir en purgatoire toutes les peines 
qui lui font dues , alors le confeffeuT 
doit lui impofer une pénitence bien 
gère pour V intégrité du facrement , & 
principalement s* il reconnott quil rCen 
•accepteroit pas une plus grande. Je 
crois , lui dis- je, que fi cela étoit » 
on ne devroit plus appeller la con- 
feflîon le facrement de pénitence. 
Vous avez tort , dit-il ; car au-moins 
on en donne toujours quelqu'une 
pour la forme. Mais, mon Pere, 
;ugez-vous qu'uhhomme foit digne 
de recevoir . l'abfoiution , quand il 
ne veut rien faire de pénible pour 
expier fes offenfes ? Et quâa4 ^^^^ 
perfonnes font en cet état , né de- 
vriez-vous pas plutôt leur retenir 
leurs péchés, que de les leur re- 
mettre ? Avez- vous l'idée véritable 
de l'étendue dè votre miniftere, âc 
jie fçavez-vouspas que vous y exer- 
cez le pouvoir de lier & de délier? 
Croyez- vous qu'il foit permis de 
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donner Fabfolutibn indiiFéreniinenf 
à tous ceux qui la demandent , fans 
reconnoître auparavant fi Jéfus- 
Chrifl délie dans le Ciel ceux que 
TOUS déliez fur la -terre ? Hé quoi ^ 
dit le Pere, penfez-vous que nous 
ignorons que le confejfeur doit ft ren» 
ère juge de la difpojîtion de fort péni" 
tent ; taru parce fU^U c(l obligi de ne 
pas difpenfir les facremens à ceux qui 
tn font indignes , Jéfus - Chrifl lui 
ayant ordonné dtêtre difpenfatcur fidc- 
Ui & de ne pas donner les chofes faia* 
us aux chiens ; que parce qi^il ejîju» 
ge y & que c^efl U devoir d'un juge de 
juger jujlement^ en déliant ceux qui 
An font diffus y & liant ceux qui en 
font indignes , & au(p parce qiCil ne 
Jj^t pas abfoudre ceux que Jéfus- 
Chri^ condamne ? De qui font ces 
paroies-là , mon Pere ? De notre 
Pere Filiutius, répliqua- t-il, ro/w. /, 
ir. 7 , ». 534. Vous me fiirprenez , 
lui dis-)e ; je les prenois pour être 
d'un des Pères de l'Eglife. Mais , 
mon Pere , ce paflage doit bien 

jétonner l«s confeiTeurs, & les ren- 
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^ bien circonfpeâs dans la dif- 
peirfation de ce. Sacrement , pQiir 
reconnoître fi le regret de leurs 
pénitens eft fuffifant , & li les pror 
mefles qu'ils doonent de ne plus 
pécber à l'avenir font recevables. 
Cela n'eft point du tout embarraf- 
£a»t , dit te Pere : Filiutius tt*avoit 
gardé de biffer ks confeffeurs dan» 
cette peitte ; & c'eû pourquoi , en- 
fuite de ces paroles , il leur donne 
cette méthode fecile pour enfortir ; 
Le confejfeur pmt aifdment Je meure 
<ejt repos muchaat Ut difpofition de fort 
pénitetu^ Car s'il ne danae^ pa^ des 
fignes fitffifans de àmU»fy ^ 6onf^' 
feux fè(t Ùti dtmander s'il ne dé" 
' tejîe pas kpkhi dansfon ame , 6» i'*/ 
répond que oui , // efi obligé de l^en 
croire. Et il faut dire la même chofe 
dans la réfolufion pour r avenir y à 
moins qdily.tât quelque obligation 
M rtfiifuer^ o*de quitter quelque ocr 
cajiott pjvcbaiae. Pour ce paffage , 
mon Pere » ie vois bien qu'il eft de 
Filiutius. Vous vous trompe* , 
le Pere : car il a pria tout, cela mot 

Div 
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à mot de Suarès » înj ^ par, / o , to, 

4 9 ^^fP' 3 2 2. Mais, mort 

Pere , ce dernier pacage de Filiu- 
tins détruit ce qu'il avoit établi dans 
le premier. Car les confefleurs n'au- 
ront piits le pouvoir de fe rendre 
juges de la difpoiition de leurs pé- 
nitens; puifqu'ils font obligés de les 
en croire fur leur parole , lors mê- 
me qu'ils ne donnent aucun figne 
fuiHfant de douleur. . £{l-ce qu'il y* 
a tant de certitude dans ces paroles 
<]u'on donne , que ce feul ûgne foit 
convaincant ? Je doute que l'expé- 
rience ait fait connoître à vos Pè- 
res , que tous ceux qui Ijsur font ces 
promeflies les .tiennent > & je fuis 
trompé s'ils n'éprouvent fouvent le 
contraire. Cela n'importe, dit Iç 
Pere ; on ne laiâe pas d'obliger tou- 
jours les confe0eurs à les croire. 
Car le Pere Bauny , qui a traité 
cette queftion à fond dans fa Som- 
me des Péchés, ç. 46*, p» lo^o^ 

fois que uttx qui récidivent fouvent , 

fans qu*on^ voit atickn amendements^ 
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fi ptcfmunt au confeffwr , & Lui di» 
ftnt quULs ont regret du pajfé , 6* bon 
dejfeiit pour l* avenir , il Us en doit 
croire fur ce qu^ils le difent , quoiqu'il 
foit à préfumer telles réfoluùons n& 
'pajfer pas le bout des lèvres. Et quoi' 
qî^iU fe portent enfuitt avec plus de. 
liberté & d^ excès que jamais dans lei 
,mêmes fautes , on peut néanmoins leur 
donner r abjblnùon félon mon opinion. 
Voilà je m'aûiire tous vos doutes 
bien réfolus. 

Mais , mon Pere , lui dis-je , 
trouve que Vous impofez une gran- 
.de charge aux confefieurs » en les 
obligeant de croire le contraire de 
ce qu'ils voient. Vous n'entendez 
pas cela , dit-il ; on veut dire par-là 
.qu'ils font obligés d'agir Ô£ d'abfou- 
dre , comme s'ils croyoient que 
cette réfolution fut ferme & conT* 
tante, encore qu'ils ne le croyent 
-pas en effet. Et c'eft ce que nos Pè- 
res Suarès & Filiutius expliquent 
enfuite des paâages de tantôt. Car 
après av«ir dit que U prêtre efi oblige 
,dc croire fon pénitent fur faparoU.^ ils 
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ajoutent qu^il nUJi pas néujfain qut^ 
le confiseur fe perfuadc qm la rcfolu^ 
tîon de fon pénitent itxicuura , ni 
qiiil U juge même proht^Ummt; mais 
il fuffit quil penfi qu*il en a â l'heure 
même U dejfein en général , quoiqu*il 
doive ntombet^tn bien peu de tems, £t 
•c*efice qu\nfeignene tous nos auteurs^ 
Ita docent omnes autores. Douterez* 
vous d'une chofe que nos auteurs 
«nfeignent? Mab, mon Pere, que 
deviendra donc ce que le P. Pétau 
a été obligé de reconnoître lui- 
même dans la préf de la Pén. pub!. 
p, 4, Que les f oints Pères j les Doc-- 
teurs, & les ConciUs font d'accord 
comme d*une vérité certaine , que la 
pénitence qui prépare à l'Euchari/He^ 
doit être véritable , confianu , coura» 
geufe , & non pas lâche & endormie^ 
ni fujette aux rechâtes & aux reprt' 

fes ? Ne voyez- vous pas, dit-il , que 
le Pere Pétau parle de ranciennt 
Eglife ? Mais cela eft maintenant fi 
peu de faifon , pour ufer des termes 
de nos Pères , que , feldn le Pere 
Bauny , le contraire eû ieul yérit»-. 
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tle; c'eft au /r. 4, /i , /^.^ji. i/^ 

J^5^ auteurs qui diftnt qu^on doit tt^ 
fufcr CabfoÈuMo^ À ceux qui ntombitu 
fouvmt dans les mfimes péchés ^ & 
principalement lorfqi^aprh les avoir 
plujieurs fois abfous ^ il n^en partit 
aucun amendement : & d^autres difent 
que non. Mais la feule véritable opi* 
nion efi , quil ne faut point leur refu-^ 
fer VaèfoluHon : & encore qiiik m 
prjc^ent point de tous les avis quon 
leur a fouvent donnés ^ qu ils nayent 
pas gardé' hs promeffes qiiils ont faim 
us de changer de vie ^ qu^ils n^ayent 
pas travaillé à fe purifier^ il n^ importes 
& quoi qiùen difent Us autres , la véri^ 
$ahU^pimon^& laquelle on doit fuivpê 
tfl que ménU en tous ces sas on Us doit 
ahfoudre. Et tr. 4^ aa, p. 100. Qu^on 
ne doit ni refufer , ni différer Cabfolu* 
âon À ctux qui font dans Us péchés 
d^haOtude contre la loidcDieu^^ de 
Nature^ & de PEglife , quoiqu'on ny 
voie attcune efpérance d^ amendement ^ 
'Sxùc ^mêndauonh futures nuUa fpes^ 

Mais ^ mon Pere 9 lui dis^ je ^ cette 
stfluijiBce d'avoii tOiiÎQurs Tahfola^ 
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tion pourroit. bien porter les pé-' 
cheurs.i... Je vous entends » dit'il ^ 
en m'interrompant ; mais écoutez 
le pere Bauny , q. rJ» On peut ah» 
foudre celui qui avoue que Ce/péran^ 
d^être aj>foi^s Ca porte a pêcher avec 
plus de facilité qiCil ri* cm fait fans 
cette efpérartce. Et le Pere Cauflm 
défendant cette propoiition , dit /^ 
ai / de Ta Rép, à la ThcoL Mor, qus 
ûelU n'était véritable , l^ufasc de la 
confefjion ferait îttterdit a la plupart 
du monde i & qu'il rj^y àuroit plus 
d'autre remède aux pécheurs , qu^jm^ 
branche £ arbre & une corde, O mon 

Pere , que ces maximès4à attireront 
de gensàvosconfeilîonaattx 1 Auffî, 
dit- il, vous ne fçaurjez croire jcomi 
bien il y en vient : nous fortunes ac-^ 
cahlés , ù comme oppiimês fous- la 
foule de nospérutens^ Pœniten TIMJA 
numéro obruimur^ comme il dit en 
l'image de notre prenîief ftécle, /. 
c. 8, Je fçais, lui distje, un moyen 
^Eicile de vous déchargei: d&jcette. 
preffe. Ce feroit feulcmenl: , Jîion • 

Pere , d'obliger les pécheurs lquit- 
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ter les occafions prochaines : vous 
vous foulageriez affez par cette feule 
invention» Nous ne cherchons pas 
;Cefoulagement ^ dit-il ; au contraire: 
.car comme il eft dit dans le même 
X-ivre, l. c. J^pr374* Notre Sa-- 
€UU a pour but de travailler à établir 
les vertus , de fa^re la guerre aux vices y 
& de fervir^ un grand nombre drames. 

£t comme il y a peu d'ames qui 
veuillent quitter les occaûons pror 
^haines > on â été obligé de définir 
ce que c'éft qu^occafion prochaine, 
comme on voit dans Ëfçobar , en la 

Pratique de notreSociété^ tr. y , ex. 4, 
ji. 22(51 On n appelle pas occajion 
pwchaim alle^ PÙ ^on ne pèche quê 
^areraent y cormne de ptcher par un 
tranfport foudain avec celle avec qui 
on demeure , trois ou quatre fois par 
an; o\iy félon le Pere Bauny dans 
fon Livre François % une ou deux fois: 
par mois ^ p., !o8z^& encore p. 108^ y 
où il demaadç ûe^f{i£on dm faire entr^ 
UiSjwUires & fervmtes ^ aai^insi & 
^coujine^s qui demeurent enfemhle , & 
%Hk fi portent mutuellement à pécher^ 
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par cette, occajion. Il les faut féparer ^ 
lui dis-je. Ceft ce qu*il dit auffi,^ 
Us rèchûus font fréquentes , & prefqu» 
jowrnalUrts smtûs s'ils n'offcnfint que 
rarement par enfenibU , comme feroit 
une ou Jeux fois le mois , & qu*ils ne 
puiffent fe féparer fans grande incom^ 
modité & dommage , on pourra les 
abfoudre félon ces auteurs , 6* ent^att^ 
très Suàrhs , pounni qu'ils piwMtunê 
bien de ne plus picher^ & qi^ils ayent 
un vrai regret du pajje. Je l'entendis 
bien : car il m*avoit déjà appris de 
quoi le coafeffeur fe doit contenter 
pour juger de ce regret. Et le Pere 
Bauny , continua-t-il , permet , /»• 
toS^ & 1084^ à ceox qui font en^ 
gés dans les oceaûoas prochaines « 
£y demeurer quand ils ne les pour^ 
roient quitter fans bailler fujet tfn 
monde de parler , ou fans en reeei/oiF 
' de ^ incommodité* Et il dit de mema 
en ia Théologie Morale ytr,^ ^ de Poen^ 

f *3iP'93 ^ A' '4 y P'94 
pmt à ^'oM-doit abjoudre unefemmé 

qui a chA\ eUe un homme avec qui ellê 

fiche founm ^fielk ne peut k f^r^ 
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forar konnétemtm , ou quUlU ait qtuU 
que caufc de le retenir : Si non poteft 
honeftè ejicere , aut habeat aliquam 
caufam retinendi : pcatrru qu'eiU 
/fTopo/e bien de ne plus pécher avec 
lui, 

O mon Pere , lui dîs*je , Tobliga* 
tion de quitter les occaûons eft bien 
adoucie, û on en eil difpenfé auffi- 
tôt qu'on en recevroit de Tincom- 
modité : mais je crois au -moins 
qn'on y eâ obligé , félon vos Pères ^ 
quand il n'y a point de peine? Oui» 
dit le Pere , quoique toutefois cela 
ne foit pas (ans exception. Car le 
P. Bauny dit au même lieu : Il eft 
permis à toiles fortes de ptrfonnes 

entrer dans Us lieux dê débaucht 
pour y converùr des femmes perdues y 
quoiqiàil foit bienvraifemblable qu*on 
y péchera : comme fi on a déjà éprouvé 
fouvem qi^cn la^é aller au p^ 
ùhé^ par la vue & les cajolleries de ces 
femmes. Et encore qu*ily ait des doC" 
leurs qui n* approuvent pas opi^ 
màn , & qui croient qu*U n*^ pas 
permis de mW6 volontairement Jo/$ 
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falut tn danger pour fecourir fon pro» 
chain , je ne laijfe pas ^^embraffer très 
volontiers cette opinion qu 'Us comiat^ 
teru» Voilà, mon Pere, une nou- 
velle forte de prédicateurs. Mais fur 
uoi fe fonde le P. Bauny pour leur 
. onner cette miiHon ? C*eû > me 
dit- il , fur un de fes principes , qu'il 
donne au même lieu après Bafile 
Ponce. Je vous en <û parlé autre- 
fois » je crois que vous vous ea 
fouvenez. C'efl: qi^on peut rechercher 
une oecafion direSement & par elle^ 
même, primo 6c per fe , pour le bien 
temporel ou fpirituel de foi ou du pro» 
chain. Ces pafTages me firent tant 
d'horreur, que je pen^ rompre là- 
defTus : mais je me retins , afin de 
le laifTer aller jufqu'au bout, & me 
contentai de lui dire : Quel rapport 
y a-t-il , mon Pere^ de cette doârine 
là celle de l'Evangile , qui oblige à 

i arracher les yeux , 6* à retrancher les 
chofes les plus niceffaires, quand elles 
.nuifentau falut? Et comment pou- 
vez- vous concevoir, qu'un hom- 
jae qui demeure volontairement 
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idans les occaik>ns des péchés , les 
^déteïle fincérement ? N'eft-il pas 
. Vifibie au-contraire , qu*ll n*en eft 
point touché comme il faut, & qu'il 
n'eû pas encore arrivé à cette vc« 
ritahle converfion de cœur, qui 
fait autant aimer Dieu qu'on a sumé 
les créatures^ 

• Comment , dit-il , ce feroit-là une 
véritable contrition ? Il femble que 
/vous ne içachiez pas que , comme 
dit le Pere Pintereau en la fec. part, 
de l'Abbé de Boific,/'. io , que tous 
nos Pères enfeignent d^un commun 
accord -que c^efi une erreur & prefque 
une hirêfie , de dire que la. contrition 
Jbit néceffaire , & que Pattrition toute 
feule r & même conçue par LE SEUL 
motif des peines de V enfer , qui exclut 
la volonté d'offenfer y ne fuffit pas avec 
Je facrement. Quoi , mon Pere , c'eft 
fnrefque un article de foi , que l'at- 
irition conçue par la feule crainte 
des peines fufHt avec le facrement ? 
-Je crois que cela eû. paitiotlier à 
vos Pères. Car les autres qui croient 
^UQ Tattritioa fuffît avec le facie^ 
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ment, veulent au^moios qu'elle toit. 
mêlée de (Quelque amour de Dieu. 
Et de plus il me femble que vos au» 
teurs mêmes ne teaoient point au* 
trefois que cette doârine fût ii cer- 
taine. Car votre Pere Suarès en 
parle de cette forte^dk Ptm, q>so^ 
an, 4 , difp, i6 , yiâ?. 4, «. Mnr 
core , dit-il , q.tu ce foit une opinion 
probable que Pattridon fuffit avec le 
facrement ^ toutefois eUc a*e(î pas ci/*' . 
taine , & elU peut être faujje : NoN 
eji certa , & pot&Jl ejfe faifa^ Et Ji elle 
4JI fauffe , Pattrhipn ne f 'uffit pas pour 
fauver un homme, Houe celui qtti 
meurt fciemmeat en cet état , s'expofe 
volontairement au péril moral de la 
damnation étemelle» Car cette opitthn 
n*efl ni fort ancienne ^ ni fart coat» 
mune, Nec valdh antiqua^ n&c mul" 
tàm communis. Sanchès ne.trouvoi^ 
pas non plus qu'elle fut 6 aâurée , 
puifqu'il dit en ia Somme t yC.c^^ 
n, 3 4. Que le malade & fonconjèjfeur 
fui fè contmteroient à la mon deÛat» 
irition avec le facrement , pécheroient 
mortellement , à caufe du grand péril 
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ic damnation ou le pénitent ^expye^ 

roit ,fifo/nmcn qui afpere que fattrt- 

tion fuffit avee le facrement, ne fc 

trouyoit pas véritable. Ni Comitolus 

àuffi , quand il dit , Refp. Mor, l. /, 

^. 3 2 , /î. 7 , 8, Q^iHl n^efi pas trop 

Jïïr que faurition/uffife avec le fa^ 
crement. 

Le bon Pere m'arrêta là-deiTus. 
Et quoi , dit*il, vous lifez donc no& 
auteurs? vous faites bien : mais 
vous feriez encore mieux , de ne les 
lire qu'avec quelqu'un de nous* Ne 
voyez-vous pas , que pour les avoir 
lus tout feul , vous en avez conclu 
que ces paâTages font tort à ceuic qtû 
foutiennent maintenant notre .doc- 
trine de Tattrition , au-Iieu qu'on 
vous auroit montré qu'il n'y a rien 
qui les relevé davantage ï Car quelle 
gloire eft- ce à nos Pères d'aujour- 
d'hui , d'avoir en moins de rien ré- 
pandu ii généralement leur opinion 
par-tout ^ que hors les théologiens 
il n'y a prefque perfonne qui ne 
s'imagine, que ce que nous tenons 
-maintenant de i'attritipn , n'ait été 
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.de tout tems Tunique créance des 
£deles? Et ainil^^uand vous mon- 
trez par nos Pères mêmes , qu'il y 
a peu d'années que eau opinion n V« 
toit pas certaine , que faites - vous 
autre chofe , fmon donner à nos 
derniers auteurs tout Thonneur de 
cet établiiTement? 
. Ainû Diana ^ notre ami intime ^ 
a cru nous faire plailir de marquer 
par quels degrés on y eft arrivé. 
C'eft ce qu'il fait p. 6 . tr. 23 , où il 
.^it: Qu'autrefois Us anciens fcolajiv- 
ujues /butinaient que la contrition était ^ 
nccejjaire auffi-tôt qiion avait fait un 
pechê motteL : mais que depuis on a 
cru qu^an r^y était obligé que les jours 
de fêtes , & enfuite que quand quelque 
grande calamité menaçait tout le peu* 
pie : que félon autres on était obligé 
à ne la pas différer lang-tems , quand 
on approche de la mart. Mais que nos 
Pères Hurtada & Fafquh ont réfuté 
excellemment toutes ces apinions^lâ^ 
& établi qu^oilt ny était obligé ^ que 
quand an ne pouvait être abfous par 
une autre vole ^ ou à C article de la 
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mort ! Mais pour continuer les mer- 
veilleux progrès de cette doônne ^ 
j'ajouterai que nos Pères Fagundez 
pmc. ^Ê^S^ Granados 

in s, p. contr. 7, il^Ju. 4 , n. //, 
&c £fcobar tr. y^cx.^^n. 88 dans 
la pratique félon notre Société , ont 
décidé , que la contrition n^cfi pas ni^ 
ceffairc même # la^mort: paru , difent« 
ils ^ qut Ji Cattrition. avec U facrcmcnt- 
nc jujjlifoit pas à la mort^ il s enfuie 
viroii que Pattrition ne Jeroit pas fufi 
fifante avec U facnment. Et notre 
fçavant Hurtado de facr. d. (T, cité 
par Diana /?^r/. 6 y tr. 4, Mifc. 

'93 9 ^ P^^ Eicobar tr. à^ex. 4, 
iz. ^1 va encore plusloin ; écoutez- 
le : Le regret d^ avoir péché ^ qiion. ne 
conçoit qtià caufe du fml mal tempos 
rel^jui en arrive ^ comme £ avoir perdu 
la Janté , ou fan argent , efi-il fuffi^ 
fant ? // faut difiinguer. Si on ne penfe 
pas que ce mal foie envoyé de la main 
' de JDifiu , ce jegret ne fuf[it pas : mais^ 
Ji on croit que ce mal cjt envoyé dt^ 
JDicU y comme 4n effet uwf. mal^ dîi 
Diana ^ excepté U péché ^ vient de lui. 
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€e rigru ^fi fuffifiuu^ Ceâ ce que «Ut 
Efcobar en la Pratique de mtre So* 
cUté, Notre Pere François Lamy 

itmtteitt auffî# même chofe » T. ^ , 

4ifP' 3 9 '3 ^ft 
. Vous me ûirprenez, mon Pere: 

car je ne vois rien en toute cette 
attrition-là que de naturel^ ^ sàa£k 
un pécheur fej^ourroiU'eadre digne 
de rabfolution fans aucune grâce 
^rnaturelle. Or ii n'y a perTonne 
qai ne içadie que .c*eu une héréûe 
condamnée par le concile. Je Tau- 
rois penfé comme vous , dit-il ; & 
cependant il faxtt bien que cela ne 
ibit pas. Car nos Pères du collège 
de Clermont ont foutenu dans leurs 
tfae&s du 2 3 Mai & du 6 Juin 1644 , 
«o/. 4 , »• / , qi^uae/utntiott peut être 
falnu & fusante pour le Jacr£mene , 
quoiqu'elle ne foit pas furnaturelle. Et 

dans celle du mcôs d'Août 1643 , 
qu'une atwitiou quîji'efi que naturelle 
fuffit pour le facremmt ^pourvu quelle 
foit honnête .* Ad faeramentum fuj^cU 
uttrith naturalisa mod^honefia. Voilà 

$outçe qui ie peut dire , u ce a'eil 
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De là Contrïtion. 9;^ 

qu'on veuiUe ajouter une con(e« 
. quence ^ qui fe tire aifément de ces 
principes: qui eft, que la contrition 
eû û peu neceâaive au facrement ^ 
qu'elle y feroit au contraire nuifî* 
ble y en ce qu'eâfaçant les péchés 
par elle-même , elle ne kiifferoit 
rien à faire au facrement. C'eâ ce 
que dit notre P. Valentia , ce «éle- 
bre Jéfuite , ê&m. 4 , di/p^ 7 > y* ^> 
/F. 4* La «mtritiom n^tfi point du tout 
nécejjaire ppur ohttnir ttffu principal 
du facrcmmt^ mais au- contraire elle 
y ^ plutôt un oèftacle : Imo okftae 
potiùs quominùs tjffiSus Jequatur^ Oa 
ne peut rien deûrer de plus à Tavan^ 
tage de Tattrition. ^ Je le crois y mon 

^ * Les Jcfuices font û fort prévenus pour Pat* 
tridon purement naturelle > qu'ils onc à cect# 
occadkm fylû&é le chapme 4. du Livre 5. dt Im 
Somme des cas de cofifcience du cardinal Tole^ > 
fçavant Théologien de leur Compagnie 9 Summéi 
cafuum confcientia Francïfci Toleti cardinalis. Ce 
pieux cardinal y décide pour i'atcriûon farnacu* 
relie» 6c rejette àbiblument celle qui eft natu- 
reUe. C'cft ce qo'eii rok dans les éditions éù 
Douay iilbo; de Cologne i^oo. Bc t4oi. Mais 
depuis ce temsces très-révérends Pcrcs craignant 
^ue le fentiment du cardinal Tolet > qui ne leur 
cft pas favorable » ne fît trop de progrès , ont 
pris h fvd de âUificc fo» Ljm> <i de«£ûsi^ 
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Pere, mais fouffrez que je vous eii 
dife mon fentiment, & que je vous 
faffe voir à quel excès cette dodrine 
conduit. Lorfque.vous dites que 
raitritiott, conçue par la feuU crainte 
des peines , fuffit avec le (acrement 
■pour juûiiier les pécheurs , ne s'en- 
îuit-il pas .de4à qu'on pourra toute 
fa vie expier fes péchés de cette 
forte , & ainirêtre fauvé fans avoir 
iamais aiiné Dieu en. fa vie ? Or 
vos Pères ofèroient • ils foutenir 
cela? . ■ 

Je vois bien , répondît le Pere » 
par ce que vous me dites , que vous 
avez befoin de fçavoir la do^^ine 
dç nos Pères touchant l'amour de - 
Dieu. C'efl le dernier trait de leur 
morale, Ôc le plus important de 
tous. Vous deviez l'avoir compris 
par les paâagés que je votis ai cité^ 

dire dans d'autres cdiûons au cardinal le con- 
ccaûre de fon fencifneac. Il y a long-cems qu'oa 
kur a reproché cette falûficaâon ; mats ils en 
ont été peu touchés» ic ont continué leur chemin 
â Pordinaire, Ainfi fe conduifent ces vertueux 
Percs, C'eft dommage qu'ils ne foient pas aufîi 
les maîtres de la cradicion^dc réglife. Ils nous 

MonnetoiemiuiebeUe&agcéablejhéologie. ■ 

de 
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de la contrition. Mais en voici d'au*, 
treis plus précis (îir l'amour de Dieu:, 
ne m'interrompez donc pas , . car la 
iuite même* en eù conûdérable*. 
^coûtez Efcobar , qui rapporte leS; 
opinions différentes de nos auteurs 
£ur ce.fujety dans, la pratique dei'a* 
mour de JPieu félon notre Société *' 

au tr. t ycx. Zy/z. Zi^j & tr. 6^ ex. 4^ 
n. 8^ fur cette quçftion : Quand efi^* 
qn obligé (^ayofi, affcâipn aâuclU* 
ment pour Dieu} Suarèsdit que cUJt 
^If^^fi o/t C aime avant article de Ld 
mon y fans déterminer aucun tems^ . 
VafquhSj qu iLfuffit encore à ÇarùcU 
de là mort. autres^ quand on reçoit 
h baptême. D'autres ^ quand on eft 
obligé d^être contrit. D^dutres ^ les 
Jours de fét£S. Mais notre Perc Cafiro 
Palao^ combat toutes ces op/Lniom-là ^ 
& avec raifon , merito* Hurtado de 
Mendo^a pretend^ quon y ejl obligéi 
tous les ans ^ & qu^on nous^ traite bien 
favorablement encore de ne nous y oblU 
ger pas plus fouyent. Mais notre Pert 
Goninch croit - qiion y eft obligé ea 
tîçis ou quatre ans. Hcnriquci tous les 

Tome m. • E * 
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cinq ans. Et Filiutius dit qu'il eji proi 
babU qi^on rûy ejl pas obligé à la ri* 
gtUMT tous Us cinq a/ts,j£t quand' 
éhac } UU remit 4M jugement des fa» 
ges. Je laiflaipaiTer tout ce badinage, 
oii refprit de l'homme fe joue fi 
inrolcinaieiit de TaiBOiir de Dieu. 
Mais , pourfuivit-ily notre Pere Ân» 
toine Sirmond , qui triomphe fur 
cette imnere dans fon adniîrid>k» 
livre de la Dé^enfe de la Venu , 
ou il parle français enFrante ^ conune 
il dit au leâeur , cQfcourt ainû ait 
fie «r.ytô. 1 9 fi i^f &c« S» 
Thomas dit qiton efi obligé à aimer 
Dieu aujp,'t6t aprh l^ufagede raifon:^ 
Qtfi un peu bièmée^ jScotus , ehaqoê 
Dimanche : Sur quoi fondé } D*a»* 
tres^ quand on ejl grièvement tenté 
Oui, en cas qu*il rCy eut que cette 
y«M d/e fuir la ientation, Satus , quand 
0M reçoit un bier^ait de Dieu.- Bon 
pour £en remercier, D* autres y à la 
mort : C*efi bien tard. Je ne crois pas 
mon plus que ce foit à chaque réception 
eh quelque facrement : Vattrition y 
fuffit avec la confej/ion ^Ji on en a la 
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.tommodité, Suarès dit qu*on^ cfi opU' 
sé en un ums : Mais en quel tems ? Il 
vous €n fait juge , & il n'en fçait rien* 
Orcé queceDoâew.rl^A pas [çu^jc 
ne fçais qui le fçait. £t il conclut ea« 
iîn , qu^on a*eÂ obligé à autre chofe 
^ la rigueur, qu*à obfenrer les au- 
tres commandemens y ^aus aucuœ 
aâfeâion pour Dieu, fans que 
'notre cœur folt à lui , pourvu qu ott 
ne le haîâc pas. C'eâ ce qu'il prouve 
en tout fou iecoi^ traité. Vous lâ 
verrez à chaque page»& entr'autres 
aux pages /é* , / c) , 24 , 2^ , oii il dit 
ces mots : Dîm m nous 
\de Vaimr0 fe contenue que nms lui 
obiijjions en fes autres commandement ^ 
SijOieu eut dit t Jt y ans perdrai , 
fuelquc obiiffance que vous, mt rendie{^% 
l^de plus votre cotur h'ejl à moi : ce 
motifs 4 votre avh^ tut-il ptc bien 
proportionné à la fin que^ Dieu a p» 
avoir ? Il efi donc dit que nous aimi» 
rons Dieu en f^ifant fa volonU, com^ 
me fi nous CaimUms £a0tS^n , com- 
me fi lemo^fde la charité nous y pat» 
$oit, Si ctfa arriva réellement ^ iimfj^ 
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mhux : 'finon \ nous ne laïjferom pas 
pourtant £obiir m rigueur au com^ 
maridemmt humour , m ayant les œu" 
vres , de façon que ( voye^ la bonté de 
JDieu) il ne nous eji pas tant comman- 
dé de C aimer , que de ne le point haïr, 
C'eft ainfi que nos Pères ont dé-* 
chargé les hommes de l'obligation 
pénible d'aimer Dieu aâuellejnent. 
£t cette dodrioe eflil avantageufe, 
que nos Pères Annat , Pintéreau , 
le Moyoe » & A. Sirmond même , 
l'ont' défendue vigoureufement^ 
quand on a voulu la combattre. 
' Vous iî'avez-qu'à le voit tians leui^ 
réponfes à la Théologie morale: 6e 
celle du Pere Pintéreau , en la i. p. 
de l'abbé de Boilic , p. S$ . vous fera 
juger de la valeur de cette difpenie, 
par le prix qu'il dit qu'elle a coûté , 
■qui elt le lang de J. C. C'eft le 
couronnement' de cette deârine. 
Vous y verrez donc que cette dif- 
pénfe de l'obligation d'ai- 
mer Dieu , eft le privilège de la 

101 évangélique par deiTus la judaî-*' 
'<}ue. lia été raifonnable f dit-il > que 
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dans la loi de grâce du noUveau Te fia* ^ 
ment Dieu levât P obligation fâcheufe ! 
^ - difficile qui ctoit en la loi de ri» 
gueur^ £e:çercer un .oBe de parfaite, 
contrition pour être jujlifiê ; & qu'il 
înfiituât des facremens pour fuppller 
à Jon défaut y à Vaide d^une dXfpofl» 
tion plus facile. Autrement certes les 
chrétiens y qui font hs enfans , nau- 
roîent pas maintenant plus de- facilité 
à fc remettre aux bonnes grâces de leur 
pere , que les Juifs qui étoicnt les efi» 
claveSy pour obtenir miféricorde de 
leur Seigneur, 

O mon Pere , lui dis-je , il n'y. a 
point de patience que vous ne met- 
tiez à bout , & on ne peut ouïr fans 
horreur les chofes que je viens d'en*, 
tendre. Ce n'eft pas de moi-même ^ 
dit-il. Je le fçais bien , mon Pere , 
mais vous n*en avez point d'aver- 
iion ; àc bien loin de déteûer. les 
auteurs d.e.ces maximes , vous avez 
de l'eftime pour eux. Ne craignez-: 
ypus pas que votre confentement 
nç yous rende participant de leut: 
crime? Et pouvez- vous ignorer que 

' Eiij ' 
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S. Paul ju^e £gnes dt mort non feu* 
kmcnt Usfatamrs des maux^ mais 
aujfi ceux qui y confentent ? Ne fiifE- 

foit-il pas d'avoir permis aux hom- 
sues tant de chofes défendues, par 
les palliations que vous y avez ap- 
portées ? falloit-il encore leur don- 
ner Poccafion de commettre les cri- 
mes mêmes que vous n'avez pu ex-> 
cufer , par la facilité & TaiTurance 
de l'abfolution que vous leur en of- 
£rez , en détruiiknt à ce deilèin la 
puiflance des Prêtres , & les obli- 
geant d'abfoudre plutôt en efclaves 
<^'en juges , les pécheurs les plus 
envieillis ; fans changement de vie ; 
iâns aucun figne de regret^ que des. 
promeffes cent fois violées ; fans 
pénitence , s^ils tien veulent point ae» 
aptet: i àc ians quitter les occaiions 
des vices , s*ils en reçoivent de tin- 
commodité? 

' Mais on paiTë encore au-delà , &C 
la licence qu'on a prife d'ébranlel^ 
les règles les plus famtes de la coh« 
duite chrétienne , fe porte )ufqtt*aiC 

renvçrfetnçnt enûçr 4e Ia loi à& 
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Dieu. On viole U^and commandé* 
mtnt y qui compimd la. loi & Us pro» 
pheus : on attaque la piété dans le 
cœur: on en ôce i'efprit qui <lonne 
h vie : on dit que Taoïour de Dieu 
n'eft pas néceMaire au falut : 6c on 
va même juiiiiu'à prétendre' , que 

uut dijpenji d*aimir JDuu ejl £ayan- 
tage qui /. C. a apporté au mondt, 
C'eft le comble de l'impiété. Le prix 
du fang de J. C fera de nous obtenir 
la difpenfe de laimer 1 Avant Tin- 
carnation on étoit obligé d*aiiner 
Dieu : maïs depuis que l>im a unt 
aimé U mondt » qu*il lui a donné fon 
Fils uHique , le monde racheté par 
lui fera déchargé de l'aimer ! Etrange 
théologie de nos jours 1 On ofe le- 
ver Canathêmc que S. Paul prononce 
■contre ceux qui r^ aiment pas le Set» 
gneur JÉSUS ! On ruiné ce que dit 
làint Jean , que qui n^Mme point de» 
meure en la mort ^ &, ce que dit Jéfus- 
Çhrifl même 9 que qui ne Vaimt 
pomt^ ise garde point fis pr/cepu»J 
Ainû on rend dignes de joiur de 
Dieu daiDis l'éternité , ceux qui n*pat 

Eiv 
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jamais ^ aimé Dieu en toute leur 
vie ! Voilà le myflere d'iniquité aç* 

* Rîen fur cette matière n'eft comparable i 
h profopopée par laquelle De(prcaux incroduîe 
Dieu jugeant tous les hommes, C^cft dans fou 
EpitreXIL 

Quënd Dieu viendra juger Ui inrans & Us morts ^ 

Et des humbles Agneaux -, objets de fa tendrcjjc » 
SêfArera des Boucs la troupe péchereffe > 
A tous il nous dira pjivere ou gracieux 9 ^ 
Ce qui nous Jft impurs ou jufles à fes yeux* 
S elon vous donc ^ à moi réprouvé \ Boue infime i 
Va brûler , dtru'^i^ily en lUtemette flamme « 
JUalheureu» y oui /butins que P homme dutm^aimery 
Et qui fur ce jujet trop prompt à déclamer , • 
Prétendis qu'il fallait pour fléchir ma juftice 9 
Que le Pieheur iouchi de horreur de foa vict '^ 
2)e quelque ardettrffour moifentit les mouvemensy 
Et gardât le prismier de mes Commandemens. 
Dieu y fi je vous en crois 9 me tiendra ce langage. 
Mais à vous 9 tendre Agneau > fon plus cher héti^ 

Orthodoxe ennemi iun dogme fi Uami i 
Venei » vous dira^--U , vene\ « mon iien^aimi^ 
Vous qui dans Us ditours de vos raifons fubtîles y 
Emharrajfant les mots d*ua des plus faints Con^ 

ciles y 

Avei délivré l'homme 9 6 Inutile DoBeur ! 
JDeV importun fardeau £ aimer fon Créateur i 
Entrei au ciel ; vene^^ y comblé de mes louanges 
Du befotn ePaimer Dieu difabufir Us Anges. 

>t. Defpréanx avoue lui-même que le Pere la 
Chaife, Confeflèur du feu Roi Louis XIV. ne 

put tenir contre cette agréable ironie > & que 

l'adinûagiOAlc j^QXKftà la faire xc|)é(cr|^u5 d'uDO 
ibisj • . . - . 



De l'Amour çe Dieu. jo$. 
cbmpli. Ouvrez enfin les yeux, 
mon Pere ; & û vous n'avez point 
été touché par les autres égaremens 
de vos cafuiftes , que ces derniers 
vous en retirent par leurs excès. Je 
le fouhaite de tout mon cœur pour 
vous, & pour tous vos Pères; & je 
prie Dieu qu'il • daigne leur faire 
connoître combien efti&ufle la lu« 
miere qui les a conduits jufqu'à de 
tels précipices , Se qu'il remplifTe 
de Ton amour cerix qui' en oient 
jdiipenfer les hommes. 

Après quelques difcours de .cette 
jforte je quittai le Pere , & je ne vois . 
gu«res d'apparence à*y retourner* 
Mais n'y ayez pas de regret : car 
s'il étoit nécefîaire de vous entre- 
tenir encore de leurs maximes , j'ai 
aflez lu leurs livres pour pouvoir 
vous en dire à peu près autant de 
leur morale, & peut-être plus de 
leur. politique, qu'il n'eût tait lui- 

jnêinet Je fuis ^ 6cc> 

' • • ** • 



Ev. 



Digitized 



" ' ■ . I i l 

NOTE PREMIERE 

SUR h A. XLetTRE. 

• 0 

0 

Ver 'opinion des Cafuîjlts qui veuUnf 
que Vott donne tahfoluùon aux pi- 
theurs qui retombent toujours dang 
les mimes défordres , quoiqu*on aç 
remarque en eux aucune ^pérancç 

éPttmtndemiiu* 

• « - i 

» » 

NOus avons déjà vu par une. infioité 
d'exemples i éi ixm» vefroDsf.eiitore 
par ceux que nous rapporterons dans la 
loite f combien les lestuiMus des. ooitr» 
veaux cadiUlôs far la* morale font cor« 
rompus ^ 6c cambieo leur condofcenr 
. dance pour les paiTiôos des hommes eft 
aveugle, il n'y en a point cependant où 
cela paroiiTe plus clairem^ y que dans 
' ces deux paflagcs de Tapologifte des ca^ 
fuiftes-i où il foutiept hardimeot.la per-* 
ûfcieufe doâtine des J.éfuices toucnant 
rabfolution quils veulent qu'on accorde 
aox pécheurs qui font daBs^44HibitiideHiki 
vice 9 & dans lefquels on ne voie aucune 
efpérance d'amendement. 

La dodrine des théologiens contre 
If le refus,de rabfolution ^ a encore plus 
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de lieu y di(-il {a) y à i'égard de ceux qui 
» OM: cootraâé une forte habitude du vi- 

ce , par des chutes réitérées jurer ^ 
9> de s'enivrer y èa de commettre beau* 
f > coup de péchÀ en matière d*irapat«té» 

Car encore que Ihabicude qu'ils ont 
^> volootaireuieiit contradée par des re- 

chutes au péché y leur ferve d'occafioa 
*j> prochaine qui les porte à jurer y à s'eoi- 
y, vrer> & à d autres maovaifes adiohr: 
f> (bavent toutefois on ne peut pas dire 
9» que cette habitude fokt volontaire^ 
.fj puifqu^ils la détcftent , & voudroient 
>^ pouvoir i^eo défaire. £t datts la fuite {è) 

il approuve cette maxime générale des 
ff cafoiftes : Qu'il n*e(l pas neceiTaire que 

\t cMfefleof fe perfrade que la réfohi* 
l> lion de fon pénitent s'exécutera j ni qu^il 

le îuge mèmeprobablemetit : mais qu'il 
jy futtit qu'il penfe que le pénitent en a à 
n l'heure même le ddTein général j quoi- 
jy qu'il doive retoraoer en bien pecr de 
9> tems^ Ce qu'il prouve par les raifoos 
yy (tti««it«9.Xadoébine dâ Janfénifter» 
55 dit-il y tend au déferpoir , & ruine le 

âci«ttent delà confeflTion. Car où troa« 
yy vera»t-on des pénitens de qui le prêtre 

fe puifTe afTurer qu'ils ne retomberont 
yy point ? & fi les eonfeiTenr» attendoietic 
^<ette certitude s'ils voulo>ent juger 
yj de Tavenir pju: les fautes paffée» dooc 

Evj 



Uigiiizod by 



ïô8 Notes SUR LA X Lettre. 

les pénitens feconfeflent , il ne faudroit 
>*plus de confeflloD. Car les dmes qaî 
»ODt conferv^ leur innocence baptifina- 
9i le , n'en ont pas befoin ; & on n'a pas 
ai de certitude que ceux qui font tombés 
99 dans • des péchés mortels , lorfqu'ij^ 
avoient la grâce du baptême , n'y rej- 
u tourneront plus après qu'ils ie feront 
confefles. Cette maxime des Janfâiif- 
99 tes eft donc pernicieufe à l'Eglifê > & 
pire qu'un iacerdit général. Et ce qu'ils 
ft nous reprochent dans leur obteâioo.» 
»f eft le featimenedetous les bons auteurs. 
„ Le prêtre doit donc abfoudre le péni- 
*l««i€Iu'ilfuppofe qu'il retournera 
a ion péché. Les Théologiens vont plus 
9» avant , & difent que . quand même le 
pénitent jugeroit qu'il eft pour retom- 
„ ber bientôt en fa éute , il eft toutefois 
9> enétat derecev^Mrl'abfolution , pourvu 
que le péché lui déplaife au teras de la 
99 confeflloD. Et cette vue qu'il a de fès 
99 rechutes , doit le poiter au remède de 
„ la confeffion pour fe foitifier. De œê.- 
„ me qu'un malade qui a la goûte ne laifle 
pas d'avoir un grand defir de s'en dé- 
99 mire , quoiqu'il prévoie quelle retour 
»y nera. Ee d'autant plus quil en craint le 
», retour , d'autant eft- il plus foigoeuz 
99 pour fe munir de préfcrvatife & de re- 
9>medes. 

Je ne fçais ce que je dois d'abord re- 
prendre dans ces paroles de l'apologift^^ 
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Aemarquerai-je qu'il y choque manifefte- 
ment la tailbn & le bon fens ? ou qu'il 
renverfe les règles les plus communes de 
la prudence chrétienne ? on qu'il méprife 
témérairement toute l'antiquité ? ou qu'il 
foule aux pieds 4'amorité de S. Charles t 
fi refpeftée dans toute TÉglife ? ou qu'il 
outrage indiguement les évêques de Fran^ 
ce? ou enfin qu'il expofe à un danger 
certain le falut des fidèles ^ & ouvre la 
porte à toutes fortes de crimes ? Car iVeft^ 
il pas vifible qu'il fait tout cela dans ce 
feul pafTage*? 

En premier lieu, qu'y a-t-il de plus 
déraifonnable & de plus abfurde > que la 
compafaifbn qu'il fait de la goûte avec lea^ 
maladies de Tame ? Comme fi la goûté 
dëpeodoit de la volonté 9 ou que les ma^ 
ladies de Tame nen dépendiflent pas.. 
Cette différence qu'il y a entre les ma-* 
ladies do corps & celles de Tame, fe pré* 
fente tout d'un coup aux yeux de tout le 
moode. Et il faut être aveugle pour tie Pa«-' 
voir pas apperçue. La goûte, aufli-biea 
que les autres maladies du corps $ ne dé- 
pend point de la volonté. Soit qu'on le 
veuille , ou qu'on ne le veuille pas > On en 
eft également tourmenté. Les attaquea 
fréquentes de cette maladie ne prouvent; 
doue nullement quela volonté »raime. Au•^ 
contraire 1 plus les attaques en font fré* 

3uentes^ plus la voloute la hait 1 & eaa 
'avcrfîoD% . . 
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iio Notes SUR LA XLettre* 

Ceft coift te contraire des vices. Ife font 
dans la volonté $ ou plutôt ils ne font au* 
ire chofe que la volonté oième déréglée* 
Perfonne n'eft attaqué'-de ces maladies 
(pirituelles $ qu'il ne le veuille bien* Per« 
fonne ne les hait véritablement , qu*il n'en 
ibic en même tems délivré. Si on y re-» 
tombe de tems en ten»^ c^eft one marque 
que la volonté n'en eft pas encore -déta- 
ehée $ ou pour me fervir des paroles de 

S* Auguftin f qu^cn ne veut par encore le 
tien qui y eft oppofé 9 iPune volonté pleine 
ù entière 9 mais tout a* plus d'une volonté 

/bible & languijfante , qui partagée entre di'- 
vers mouvemem f sUUve 4 peine dun côté ^ 

qu'elle retombe aujjtrtôt de Vautre. 

En fécond lieu % la prudence chrétienne 
ne devient-elle pas entièrement inutile , fi 
on prend pour règle de fa conduite cette 
maxime aes Jéfoites : Qu^on ne doit pat 

différer Vabfolution aux pécheurs d'habitude f 
parce quil n'y a perfonne dont on fi puijjt 
affurft qu'il ne retombera plus dans In mêmes 

péchés. Qui a jamais agi dans les chofes de 
la moindre con(^qaence (or ce principe f 
que les Jéfuites veulent néanmoins qu'on 
foive dons la dirpenfation des faint; my(^ ' 
tercs? Je denianderoîs volontiers à ces 
cafuifltes j fî toutes les fois qu'ils placent 
de l'argent j ils négligent de s'iofonner fl 
^ui à qui ils le donnent eft un homme 

* Conf U S, 
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I>£ l'Absolution, irt 

far f par cette faifim qa^il eft iropolTtble 
( de s'aiTarer qu'il ne hii arrivera point d'ac - 
cident qui le rende ^piblvahle. Je leur de* 
snanderois s'ils ont autant de confiance dans 
un nouveau domeftique qu'iis ne coonoif- 
ient point enoere f que dans un ancien 
dontiisoot éprouvé la fidélité depuis plu* 
fieuts années* Cependant on ne peutécre 
entièrement affure de la fidélité ni de Vun 
ni de l'autre ; poifiin'on voit des exemples 
de domeftiques qui ont volé , & mènie 
tué leuKB maîtres » ^-ès les avoir (èrvis « 
Jong^teoMCrès'fidâeœenc. 

Mats peut-être feront- ils plus touchés 
pu reswmple de ce qui iè psatiquedane 
tous les Ordres religieux y où l'on ne 
MçotC itedbaoe qu'après l'avoir éprouvé 
iQng temsy qu'apcès afvoîr escamioe avec 
foin le caraâcre de fon eforic ^ & la fincé«* 
rieé deft wxaokiQ. Car à quoi fert cette 
épreuve f s'il eft vrai que la longueur du 
tems foit inutile pour mieux juger de It 
réfolution des perfenoes ^ Poorquoi dont 
les Jéfui tes n'ont ils pas la charité d'en 
diipenfer leofk poânhns r^Boasquoi neje» 
çoivent-ils pas fur-le^champ ceux oui de^ 
irandent à entrer dans leur Société , a&i 
de nè point donner lieu par ces détais de 
croire qu'ils détournent tout le monde 
il%nobnifi»^l8 vie idtgi^^ 
• 3'îls fentent bien eux- mêmes combieo 
«Mt^ cooduite^/eroît oontndre à km»* 
les les règles de la prudence ^ & 
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nicieufe au bien de leur Société ; a'îls 
' croient avec raifon devoir apporter tous 
leurs foins pour co^poitre les fujets qui 
iè préfentent à eux ; pourquoi non feule « 
ment excufcnt- ils cette négligence dans 
.les prêtres 9 mais vont-ils même jufqa'à 
cet excès que de la louer , & d'enfeignér 
<]^ue les confefTeurs font obligés de traiter 
ainû les péchairs î Quelle eft donc la. 
caufe de deuiç jugemens fi différens fur 
deux chofes entièrement femblaUes > 
finon Tutilité de leur Société, qui eft la 
loi fouveraine des Jéfuites ? Ils (çavent 
éomlxieu les apoftats & ksAeligieux dé- 
réglés déshonorent les Communautés > 
cela fuSk. L'utilité de leur .Société, leur 
ouvre les yeux : elle leur fait prendre les 
moyens néceffaires pour n'en point admqpr 
tre de tels parmi em y & teor fait Burile* 
ment comprendreque la longueur dutems 
o'eft pas inutile pour s'aiTurec de leursdif- 
pofitions. Au- contraire ^ comme il eft 
Utile au bien de leur Société de pouvoir 
donner indifféremment Tabfolution à tout 
le , monde 9 cette même utilité les aveu- 
gle f .& leur tserfuade $ malgré la raifon f 
que le délai de rabfohition eft inutile pour 
connohre la difpoâtion des^ pénitens/ 

Mais quoi de plus iniurieux à TEglifè 
primitive j que de décrier comme une 

und au défefpoir , une difcipline aui a été 

filong-tepMieo vigtieiu àlégariluftioutes 
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fortes de crimes , & encore plus longr 
tems à l'égard des crimes publics } Mais il 
- n'eft pas néceflaire de réfuter ici ample* 
ment cette calomnie» M« Arnaufd f tloc- 
teur de Sorbonne , la fait prefque dans 
tout Ton lÀVt^ de la fréquente Communion ^ 

qui a été approuvé par ieize évèques , par 
vingt dodeurs» & par une afTemblée des 
évèques de la province d'Aufcb 9 qui eti 
recommandent la ledlure aux fidèles avec 
des éloges extraordinaires* 

Qtfcn n'infère pas néanmoins de-là que 
je croie qu'on doit rétablir toute la févé-. 
ritéderancienne difciplim» La corruption 
de notre ûécle eft trop grande pour le 
permettra Je Ibatiens feulement deux 
chofes : la première , qu'il y a de l'impiété 
& de l'irréligion à ne pas refpeûer une 
diiciplineobfervée pendant dovKse fiéclesy 
& à dire 9 comme fait l'apologifté des^ 
cafoiftes 9 qu'elle.eft pernicieufe aux chré^ 
tiens. La féconde > que ce n'eft point une 
févéritéj mais une précaution néceflaire 
dans la difpenfation des myfteres dé 
Jésus-Christ , que de différer Tabfo- 
lotioo à ceux qui font voir par leurs hé* 
quentes rechutes f qu'ils ne font pas dans 
îme réfbfiition fmcere de fe corriger. 

Cefl: pourquoi S. Qiarles Borromëe § 
une 4es plus.grandes lumières que TEglife 
ait eues dans ces derniers tems^ le recom* 
mande exf^oiTéoier^c au)(^ coofeflêurs 
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CCS termes : « Le confeâeur^ dit- il ne 
^ éôit point s^cmëre me. perfbwie qui 
>i eft en cet état , s'il juge probabkment 
H mèea dememaDt daos les mêtoes. occa- 
^ hons f il tûtnbera dans les niènies pé-» 

chés ; mais il doit prendrequekiae ten^ 
>» pooreiàuDtner sllchangeae vk^ 0 d<Mt 
^ ûbferver cette règle avec d'autant plus 
3^ de foin» qm ta oégliffeiict des*coofi^f« 
j> feurs en ce point f eft caufe , nous le 
y> voyons f qu'il fe commet dansla plupart 
» des arts ét des profeflSons y m grand 
M nombre d'abus & de très grands pé- 
» diés» ùm )e£|uels il femble qu'il n'y a 
3û prefque plus perfonne qui puiflfe exer- 

GK aiqoiird'hui de certains en^lois^ 6c 
y> s'acquitter des diofesies pkis jiiAes en 
3> dle^ mêmes» < 

» Et mvpeu phn haut : <c Nousl averti(^ 
a> tiflbns les confefleurs qu'ils doivent re- 
» éafa fabfolutioità cevx quils jugerons 
» probablement que i malgré les promef» 
3» iîbs & les proteftations qu'ils font de 
s» quUtef iepéchi$ f ils nele qoicterdnrptf 
n néanmoins , & la différer jufqu'à ce 
>T qii'iU voîeiM: quelque «meodement. Ils 
- i> doivent garder la même conduite à l'ë* 
39 garddeeeusqui font retooabéslbuvenf 
3v dans les mêmes péchés dttrtnt phifieur^ 
H années f & qui n'ont fait aacon eâbrt 
1» pour fe ecMrri^er. 

• ^ Ml. fané4Mfir.Çonftf. 767. 
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* Que les Jéfuites reconnQiilènt dans 
ces décrets de S. Charles , non- feulement 
t'eTpric de ce faiot prélat f toàis encore 
celui de leurs premiers Pères ; puifquece 
fiit le Pere Adornus Jéfuite , homme d'un 
grand n^rtte , qui travailla fons S. Charles 
à drefler ces inftrudbions. Ils ne le recon- 
noitront pas moins par ces paroles d'mi 
ancien Jefulte nommé de Bonis, qui té- 
moigne que l'expérience feule lui a voit 
âppns quel iruk on retire du délai derab» 
folution. C'eft dans un Livre italien inti- 
tulé f Traité du tris faint Sacrement delAa>^ 
tel y imprimé à Rome en 159?. L'expé- 
» rience , dit- il 9 fait voir que c'eft un re- 
mede très utile pèur gnéftr les fréqueti» 
tes rechutes > que de différer rabfolu- 
s» tien 9 afin que les pécheurs ie préparent 
» à la communion par quelque exercice 
» de pénitence. Il faut donc leur en im- 
yy porer qui foîent propres à leur in(pirer 
>^la coonoinance > la douleur > &le re« 
» penrir qu'ils doivent avok de Teurs pé- 
chés. Si on ne le fait, ils retourneront 
incontinent à leurs déréglemens. C'eft 
ce que témoignent d*exce1lens & de 
>j pruiens Rdiçieux y qui afTurentque la 
yy cotvdutte t|tre ]e viens démarquer a été 
yy très utile à beaucoiip de pécheurs. 
' Enfin ce qui rend encore la témérité de 
Tapologifte aes cafuiftes plus inexcufeble^ 
c'ed: que la dernière aflerablée du Clergé 

de France a coadamnépubliqucsnent cette 
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indulgence pernicieufe que les JéTuites 
yeufeot qu'on ait pour les pécheurs» Car 
ilon-feulement elle a fait imprimer à Tes 
ilépens les ioûiudioos de S* Charles , fi 
cofitraires y comme nous venons de le 
voir 9 à cette conduite : mais dans la Let- 
tre qu'elle a fait mettre à la tête de ce 
Livre ^ elle a combattu elle même cette 
corruption dans les termes les plus forts j 
& ruiné tontes les raifons dont les Jéfui* 
tes s'elforcent de Tappuyer. Après avoir 
rapporté quelques-unes des opinions qui 
fe font introduites de nos jours dans la 
Morale chrétienne : Outre cette qoï^ 

ruption de dodrine, ajoute-t-elle, qui fe 
9f gliiTe aifément dans tous les efprits ^ (i 

on n'en arrête le cours > nous avons été 
p fenfiblement touchés de douleui ^voyant 

la Êicilité malheureufe de la plupart des 

confefleurs à donner rabfolution à leurs 
,> pénitens^ (bus des prétextes pieux dç 
9, les retirer peu à peu du péché par cettQ 
f > douceur i & de ne les porter pas dans 
^9 le défefpoir > ou dans un entier mépris 
1^ de la religion.» 

Après un jugement fi folemnel d'une 
affemblée fi célèbre ^ & qui a été plus 
£iVorable aux Jéfuites qu'aucune autre » 

3' ui ne s*élonnera pas qu'ils ayeiu: la har« 
iefle de fouler publiquement aux pied» 
fon autorité ; qu'ils oient foutenir comme 
la difciprme commune de tous les catholi- 
ques ^ fif ^ui n eH cooibauae que par les 
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Janféniftes ^ ce que ces prélats ont coi> 
damné comme un horrible corruption ? 
D'où Ton peut apprendre en pailàuCj que 
ceux qu'ils décrient par tout fous le nom * 
de Janféaiftes ^ font les évêques mêmes 
de France*^ les curés de Baris > ceux de 
iiouen j &ç ceqx de prelque toute U ter* 
re y qulls voient être opppfés à leurs er* 
reurs. 

Si Fautorité de S. Charles & des évà« 
ques de France ne faifoit pas impreffion 
iur lesJéfuites» au ^ moins dévoient ils 
avoir égard à toute la difcipline de 
glife qu'ils renverfent par ce feul principe^ * 

au (alut des pénitens qu'ils expofent k 
un danger évident de fe perdre. Car tous 
leurs autres relâchemeos ne vont.ordinai* 
rement qu'à excufer chai:}ue crime en par^ 
ticulier. Mais celui-ci les excufe tous > & 
ceux-là même auxquels les cafuides avec 
toute leur habileté n'ont fçu trouver d'ex- 
cufe. Le monde eft plein de pécheurs 
d'habitudê : il en eft çcimme accablé ; 
prefque tous fe confeflent à Pâque : & 
tous f dès que la fête ell pailëe j retour- 
nent à leurs déréglemens y fans qu'il pa- 
roifie dans leur vie aucune marque de coq- 
verlion.^Qel remède à un fi; grand mal y 
ùàOïï que les prêtres ayent de la fermeté 
pour réparer ces fortes de pécheurs de 
l'Autel ? Ainfi quand les Jéfuites privent 
r£giife de cet unique remède qu'elle ait 
entre les mains j ils la mettent dans l'i»- 
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poÛîbiUté de jaiaais rétbriBar les tnœof^ 
açs dv^cieos. ' 



N O T E U. 

RffiUaùon eU^ Vklrcfie. des Jcfidus fur. 
VAttrimn namnUe, 

« 

PLi](ieurs dcmnent différentes louanges 
à Moncalce* Pour moi Je ne loue riea 
tant culot, que & ctoafpeâU» & fou 
exaditude. Il n'y a rien de plus prudent ^ 
rien de plus iàge que Tes expre(fioiig« 
Sil trouve quelque opinion qui fbit ap* 
prouvée par des Théologiens habiles ^ 
«ndcfae fai^e qu'elle kâ paroUie» il le 
donne bien de garde d'en faire un crime 
MX Jér^e$« Nous en avons un exemple 

remarquable dans la queUion dont il s'agit 
• • 

Kl. 

la doârine de tons les Thèologtew de 

Loavain > ou plutôt de prefque tous tet 
andens Théologiens « far la nécdfité de 
l'amour de Dieu pa^deflus toutes cho(è« . 
pour la juftification des adultes « eft fans 
doute la doftiine la pk» probable. Aiafi 
<c'eft avec rai Son que ces Théologiens ren* 
lêfîneot même cet amoor dans la oontri* 
tion imparfaite » ou dans l'attrition^ qui 
(ttfiit pour obtenir la remifltoa des pédiés 
ém k fiKxemcflt de péoiteiice. £t riea 



« 
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n'eft plus foible que cette objeétion , qu'on 
a coutume de ùiït contre leur fentiment^ . 

Que Vabfoluîhn efi donc purement déclara* 

toirc. Car ilsrépoDdeot deux chofes à cela. 
La presiere > que quoique la jiift^catton 
précède rabfolution y elle ne laifle pas d'eo 
être l'efiec f t>arce que Dieu ne l'accorde 
qu'en vertu au defir qu'on a de recevoir 
i'ab(oIutiûsu Ëa fécond lieu ^ îi y en a plu« 
fieurs j 6c entr'aiitres Efiios y qui oiertb 
que tout amour de Dieu par-deflus toutes 
çbofes fuSiiè pour fi^âer âms ie facre- 
inent ; & ils veulent qu'il ne jufti6e y que 
lorfqu'ileftdaM un degré éminent ^^qu^il 
sTeft reo^ms^tre du cœur. 
. Quelque vraie que cette dodrine ait 
para à Montake ^ ccpcndMC tl fiefiôK 
point un crime aux Jéîuites de ce qu'ils 
ne la iuiveot pas. Ce qu'il reprend ea 
etnc y c'eft que ne renfermant pas la moirt* 
dre étincelle d'amour de Dieu dans Tat- 
trition y ils foutiennent i^immoins qu'elle 
fuiHt pour être juftiBé dans le facremene 
de Pémteace : ce qui cft contraire an 
fentiment du commun même des théolo- 
giens y qui veulent que l'attritton fuffîe# 
Ce que Moncalce reprend encore f & 
avec plus de force dans les Jéfuites y c'eft 
€m que ceux de Paris ont oSi foutenîr 
dans plufieurs Livres & dans des thefes 
publiques : fçavoir que Tattridon natu- 
relle j ou la crainte d'un ma) tempord par 

« 

« « 
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lequel Dieu puoit le péché p fuffifenc pour. 

recouvrer la grâce. 

• C'eft cette dernière erreur , ou plutôt 
cette *hérélîe que j 'ai principalement dcf- 
fein de réfuter ici en peu de mots. La . 
^ plupart des argumens dont je me (erviraî 
pour la combattre, (è pourront néan- 
moins appliquer au(ïî très natureliemenC 
à la première > c'eft- à-dire, à cette crainte 
purement fer vile , produite par Tappré*. 
henfion feule des fupplices de reotèr* 
. VL De quelque manière qu'on entende 
ces paroles du concile de Trente touchant 
la contrition imparfaite {a) y Quelle ne 
rend point l'homme hypocrite ^ mais quelle le , 
prépare à obtenir la grâce dans le facremeni 9 ' 
on eft obligé d'avouer que fi cette pré* 
paration eft fuffifante, elle eft en même , 
tems tellement néceflaire, que toute au- 
tre qui ieroit moindre ne fuifiroit pas» 
Voyons donc en quoi confifte^^cette con^ * 
trition imparfaite. 

- Le même concile l'explique très claire^ . 
ment au même endroit Çb) en ces termes : 
.^^ Si quelqu'un dit que la contrition qui 
P^ eft excitée par Texamen ^ par la recher- \ 
•^,che & la déteftation de fes péchés , 
quand en repafTant fes années dans l'a- 
mertume de fon ame , on vient à pe- 
.9^' fer l'énormité , la multitude & la lai- 
y, deur de ies péchés > la perte de la béa- . 

! U) Seff.t4.e.4^ • 

titude 
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Al titude étemelle » & la damnation, écer* 

nelle qu'on a méritée : fi quelqu'un dit 
qu'une celle concrition jointe à la réfo« 
lucion de mener une meilleure vie , n'eft 
'M douleur véritable &l utile , Se 

;^> oe prépare pas à la grâce f mais qti'elle 
rend l'homiDe hypocrite , & plus grand 
•ff pécheur • • • • • qu'il foie anatbème 
. Voilà quelles font , félon le concile p 
Jes véritables conditions de cette attritioa« 
:£Ué rei^erme la haine des péchés« Donc 
^elle renferme aufTi quelque amour de 
iDica f fans Jeque^ , comme dit faint Au« 
.guftin , on ne hait point véritablement le 
.péché. £lle renferme la crainte de la d{im« 
jDation étemelle. Donc elle n'eft point 
bornée à la feule crainte d'un mal tempo- 
rel. Elle renferme la douleur d'avoir 
.perdu la béatitude. Donc elle n'exclut 
pas tout amour de Dieu. Car comme la 
• béatitude n'eft autre chpfe que Dieu mè- 
-me, on ne peut être véritablement ton* 
! dié de la perte de cette béatitude > qu'on 
«n'ait en même tems quelque amour pour 
I)ieu f (don cette belle maxime de. (àint 

r Auguftin : On ne perd avec. douleur^ que ce 
. fu'on poffede avec amour. 

IL Ceft une hérélie condamnée par 
, plufieurs conciles i ôc nommément parce- 
: lai de Trente ^ qu'on puiiTe fe préparer à 
recevoir la gr^ce fans le mouvement du 
Saint Efprit. Cependant cette béréile eft 
manifeilement contenue dans cette propo* 
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•jiblitibn des Jéfuites-, qtfc l\tttHtk)n hitxx- 
irellé'foâk pùm être juALié «kais'lé Sùise- 



III. Cette mêtne hérëfiè fuît ^fiiônifeC- 
tâmeoit de cette iaotfe [iwitJofition , XJoe 

crairtle d'un tirai tertipbïd fiiffit duflî 
^fiour ta jul^iâcation. Car qu'y a-^t-il de 
fôA)âtbrd 'dsi)i»^éttte mince > '<^i)d cil 
*rhoinine > quelque méchant ijlr'oli le -lup- 
*|iofe , qui n*ait pas, *p^r<ejceim|ple, >At ^ 
"<Jobl^r devoir perdu fôn argent au jeu^? 

y tn ia-t-il dallez lttit>ies> iorfi|Ue^:efci 
îitrive , poùr4îicr qàe c^4a'^Wviaêttée 
xle Dîcu <iùi l'a partais ? La jWtkfc iife 
'VilCtodra dohc plàsde la kyi^tâtftiAiéle'tii- 
'lbient autrefois les juifs , trtHs elle ferti 
"ëritiéffetaént àt^'cflfet de la iritttre , "& 'P^- 
'lage renailfarit dans lapferlcninte dés Jéfui- 
'tés « Va triompher la dbâi ine de 
'klife. 

IV. Ce que S. TKomâs eti feigne ^ lltr 
là ViiMàte 'iMlè, 't]irouV4e'hMbifeftjBi«eÉlc 
*qUe tout mouvetirterit, ôuafFeftionde l*a- 
'ittfc f qui n'eft caûfée Ouè par h feufe 
'Ci'aîrife du ct^tiiiiënt, ftte^bffit pôint>c»r 
'fctre juftifié. ' Car il dît fortïJéHetrient q^ 
la crainte fervile , qtiôîqdè bônnie 6a 
*tïîêtïie , eft Néanmoins mauvaife , en tant 
'^'éHe'éft fiirvile-, y'cùtoV^U ^nHo» 
''qtJatit à fa ferviltté ; de fô'rfe q'iie'celàï 
- ^i agit ï>i^dféai^t più: «e 'kxip(if |^ ^( 
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ta&U Or 9 félon je même S. Thomas au 
même -t^roit ^ Celui-là agk par le mo^ 

de 'la-Cfainte fervUe conjidérét comme fe^vilc p 
fgai^Uime fomt la jujlice , m^is qui craint 
'feulement la peine. Et il reconnoît que c'eft 

dans œ fens gu'il faut entendre cette pa- 
rde de'S. îAÎigiifthi : Ctlui qui fait quelque 
thofi par erainte ^^ncQre que cequ'U fait jôit 
Ihn f ^danmôins il ne le fait r^ '^xr/Ceiifi 
donc qui détefte fes péchés par la crainte 
iëule de k peine ^ ne foit pas bien cette 
bonne aaion 9 il agit par le motif de 
la crainte fervile que S. Thomas con* 
^mm. Ainfi il n*eft point tlans la difpoli* 
tion qui eft nécefTaire pour recevoir la 
graee j même dans le facrement« 

V. On peut réfuter cette erreur par un 
"fmtre argument f çui n-eft pas moins fort^^ 
«ké de ce prhiei^ très certain , dans h 
Théologie , & très fouvent établi par le 
«lèmeS. Thomas » içavoir qne lliomme 
-^e peut obtenir la rémiffion de fes pé- 
chés 9 (i foo cœur ne fe détourne du pé« 
'cbé , & ne fe tourne vers Dieu. 

Ceft ce que S* Thomas répète plu- 
^fieurs ftns dans (a cfueftion i. x. 
^rticuliérement dans le cinquième arti- 
-cle. 11 faut y dit il f que dans la juftifi» 
fy cation deTimpie il intervienne comme 
deux mouvemens du libre arbitre ; 
^9 Van par>}eq»el iVtende à la juilice , & 
9> fe tourne vers Dieu ; & i!autre par le- 
f j quel il détefie le péché tji '£&^aosi'aff- 
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tide 7"*' Dans lajuftification de l'impie^ 
le libre arbitre détefte le péché , & fe 
y, tourne en même tcms vers Dieu. Car 
ce qui fait qu'il dételle le péché , c'eft 
p, que le péché eft contre Dieu , auquel 
„ il veut s'attacher» Or celui qui n'eft 
9, touché que de la crainte d'un mal tem- 
porcl , ne fe tourne point vers Dieu » 
& il ne détefte point fe péché , comme 
f, étant contraire à Dieu auquel il veut 
s'attacher. Il ne doit donc point atten- 
dre que Dieu lui pardonne , tant qu'il 
„ (cra dans cette difpofition. Car , com- 
me dit S. Auguftin ) , il remet les 
péchés à ceux qui fe convertiflent à 
lui , & ne les remet point à ceux qvi 
ne s'y convertiflent pas „. 
VI. Ceux qui fervent Dieu pour Ie$ 
biens temporels , ne fervent pas Dieu , 
jnais plutôt ces bien? temporels. Ce qui 
a fait dire k faint Auguftin en parlant des 
Juifs (i) : ** Qu'en cherchant Dieu à 
„ caufe des biens temporels , ils ne chec- 
choient point Dieu , mais feulement ce^ 
bieqs qu'ils en attendoieot i parce que 
quand on ne fert Dieu que dans cette 
jf vue , on le fjïtc par une crainte fervile , 
„ & non par un amour filial Ainfi ce 
p'cft point proprement Dieu qu'on adore , 
car on n'adore que ce que l'on n'aime. Oc 
pelui qui ne détefie fes péchés qu'à cauGî 

(a)InP/:3t. î- 
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d'un mal temporel , quelque perfuadé 
qu'il foit que ce jmal vient de Dieu^ 
n'aime que les biens temporels dont ce 
mai le prive ^ & il n'a aucun amour pour 
Diéu« Donc il ne l'honore point* Et qu'y 
a-t il de plus abfurde , que de dire qu'il 
puiâb mériter la^rémiflion de Tes péchés^ 
c'eft-à-dire le plus grand bienfait de Dieu j 
par des a&ions qui ne ilionorent en aa«« 
cune rtianiere ? 

VU. On peut encore prouver la même 
chofe par cet argument^ qui a bei^ucoup 
de rapport au précédent. Une des prin* 
cipales différences qu'il y a entre la loi 
ancienne & la loi nouvelle , confifte_ en 
ce que ceux qui étoient » comme dit S* 
Paul {a) y zélés obfervateQrs de Tancienne 
loi , & héritiers de l'ancien Teftament > 
s'abftenoient do mal par la crainte de 
perdre les biens temporels que la loi leur, 
promettoit ; & que les enfàns de la loi 
nouvelle » éc de la nouvelle alliance > dé- 
teftent au contraire le péché , principa* 
kment par la crainte de perdre Dieu mè« 
me. Le premier motif eft tout Judaïque; 
il n'y a que le dernier , qui foit Chrétien» 
Ex c*eft le feul auquel la rémiffion des pé- 
chés eft accordée > comme l'enfeigne ad* 
mirablemént S« Auguftin {h) . Celui-là t 

dit- il , eft juftifié devant Dieu > qui fert 

ff Dieu gratuitement f c*eft à dire qui ne 

(a) In Eplft. ad GaU - ' 

\b ) De SpirU* 6f IdU. ^ 

F iij 

» 



Digitized 



Notes sur la X Lettri • 

19 le fert ni par k deiip d'obtenir ^ ni pas 

ia crainte de perdre quelque bien 
Quoique cela Tuffife pour confoodcc» 
les Jéfuites ^ je ne laiiTerai pas^ néanmoins 
d ajouter à ces argumens quelques pailk* 
ges cboUig de S. Auguftin, afin quel» 
leiteur voye encore plus clairement ce 
qu'on doit penier d'une opinion y qu'ils 
ofent nous donner prefque comme ui> 
. dogme qui appartient à la foi de 1 EgliTe* 

Tarages S, Augufiin fur la Craintu 

!• * T A loi produifoit la colère 
lu pour les Jui6 ^ en rendant 
3> les péchés qu'ils commettoient d'autans 
» plus grands f qu'ils les commettoient 

> avec ^us de connoifl^nce* £t à i'égarA 
;» de ceux mêmes qui obfervoient ce qu« 
» la toi leur commaiidoic ^ elle nelai&Ht 
» pas de produire encore la colère. Car 
^> comme ils ne le âifoient pas par l'eC^ 
y> prit de la^ grâce , ils le ânfoknt par la 
j> crainte du châtiment > & non par 1 

3> mcmr de la }uOice* Ainii £>îea ne 
voyoit point dans leur volonté, ce qtie 
les hommes voyoient dans leurs œurres* 

> Et ils écoient plutôt coupables qne juf- 
» tes devant Tes yeux ^ parce qu'il coa- . 
» noiflbic qu'ils euilent mieux aimé com- 
» mettre le mal f s'i^ leuâent pu âiicç 
y> impunément. 
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* V Ifl* U) cjQOiÇi^i^nçnç point Iç^ 

3>.(^n$ 49 <{M.sajK>le^ qu'ils Mi^nc dans^ les, 

^\ 4nmit Dim jw loh Qi% elle pçoC: 
5* juftifîer devant les hommes, maiç non 
n p4$. 4evapi; ««kii qpti yéaetrç k fo^d 
» Q9S. COQiirs 9 & qui coonpît çe qu'il y ^ 
n 4» pli» «.9i:^b^ vol^ub^^ Ojù iL 

V voit q«'efiç9re que çeM qui craint 1si 
H loi 1 s*9l»>l^iQïyie d.e faire ce qu'elle. 
»défenil^ néanmoins il aimeroic g^içijiHi 
>? h faire, > s'ii og lui ^iç p^, dif feor 
Mdu. 

3> IH. (^) La loi s'accomplit par la prai 
?f OTçfle > c'eft-à dire pajr lai gr^cçdç ©ieuji 
» faf» ]]aqu«y» e\l9 iren4 Is^éi hpmja^ de« 

prévaricateurs. > ou d^os leufs aftionsi 
^i^m^maa^ fi la cjoqctipiiJçençQ Teaipoft^ 
>d fui la crainte ; ou au-moinsi danç. leuç 
» volonté ^ (i la crainte du db^^m^ai 
^ eA plus forte que q'qA la cQnçupi& 

, » cence. 

IV* (c) Ceux qui s'efforcent d'étal^jic 

V leur propre juftice > ^ d'en acçomplii: 
^ les ttuvres par la crainte du çbétînfiÇPt» 
91 ti^accompHiTeiit poiac la j office qui yi^ 
^ de Oieu^ Elle n'e(l acconjpjlie quç pas 
^ la charité feule % ^ ne veut riefi qiie co 
>a qui eft permis ; & non pas pac k QJ^^iltf ^> 

(il) DeSpir. & LitUC 8^ 
( * ) Ihid. c. tf. 
(,ç) nid. c. J2» 

Fiv 
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y> qui eft forcée de (aire à l'extérieur ce 

3» que fait la charité > mais qui voudroit 
>i intérieurement pouvoir faire le con-' 
*^ traire , & qui délîf croit que ce <ïui rfeft 
>i point permis devînt permis , fi cela étoit 
» poflible. Ces fortes de perfonnes croient * 
» en Dieu, auflî-bien que les premiers. 
» Car s'ils n'y croyoient point du tout $ - 
»ils n'apprénenderoient pas non plus ^ 
^> les châcimens donc il les menace dans 

» V. (a) Si en obéiflant au précepte , 
» le cœur eft tellement difpofé qu'il ai« 
n mefoit mieux que le contraire qui lui 
» plait > & qu il fcaic être défendu > fut 
y% permis y il viole "p^ ce àeGs même le * 
o> précepte; parce qu'il commettroit eP** 
yi^ fedivement le mal qu'il défend , s'ii 
» n'étoit retenu par la aainte du châti* 
3^ ment. 

* » VL (h) On efl: (bus la loi quand on 

>i fent; qu'on ne s'abftient du mal que par- 
» la crainte des chàtimens dont la loi me- 
>> nace > & non par l'amour de la juftice^' 

On n'eft point encore libre , la volonté 
» n*eft point encore détachée du péché. 
» Car en defirant qu'il n'y eût point dft , 
1) châtiment à aaindre , s'iil étoit poffible $ 

on fe rend criminel , & on commet vé^ 
» ritablement en fecrec le mal , qu'oa 

(ay De Spîr. & Lîu. c. min 
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» défireroit en fecret qu'il tùc permis de 
» faire. 

>> VII. (a) Ne foyez point furpris de 
i> ce que S. Paul dit de lui-raême dans 
» foQ £pitre aux Pkilippiens 9 que pour 
>î ce qui eft de la juftice de la loi, il a 
» mené une vie irréprocliable. Car il a pu 
» en fecret violer la loi par des aife&iona 

déréglées > & cependant accomplir au* 
» detors (es préceptes par la crainte dçà 
>y hommes , ou même par la crainte de 
» Dieu. Mais il n'y ecoit porté que par 
» la crainte du châtiment > & non par 1 a- 
» mour ôc le plaifir de la juflice. Car û 
» y a bien de la difi(érence entre faire le 
» bien en Taimant , & le faire avec une 
» volonté tellement portée au mal , qu'elle 
» feroit effeâivemcnc le mal y fi elle fe 
>r pouvoit faire impunément. Car cette 
3> volonté rend criminels devant Dien p • 
PI ceux qui s'abftiennent ainfi de pécher^ 
9> non par l'inclination du cœur 1 mais par 
>> la crainte du châtiment. 
. VUI. {b) Quand 00 fait le bien par 
» la crainte du châtiment , & non par IV 
» mour de la juflice p on ne fait pas en* 
^ core le bien comme il Ëiut. On ne fait 



>% faire au-dehors ^ quand on eft dans cette 
?> difpofition p qu'on aimeroit mieux ne 




dans le cœur le bien qu'on paroît 



(a) Ad Bomf,l.t9^.ff 
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V le point faire, li Ton pouvoit éviter le 
» châtiment. 

IX, {a) Tous ceux qd dans TAnden 

Teftament n'avoient eo vue que les. 

promeifes des biens ceroporeis que 
9, Dieu y taifoit, & qui ignoroient quel 
^ rapport elles avoient au Nouveai} Te(^ 
^ tament, n'obfervoient les préceptes de* 

la loi que par le defir d'obtenir de Dieu 
,> ces biens cemporeli, ou par h crainte 

qu'ils ne les leur ôtât. Ils s'io^aginoieotr 

à la f érité obferver la loi $ mais tts ne 
^y robfervoicnt pas en effet. Car la foi 
Vi n'agiilbit point en eux par la charité 
y y mais feulement une cupidité & une 
^, crainte charnelle» Or celui qui acconi« 

plit les commandemensde cette made^ 

re, ne les accomplit qu'à regret i & 
y, ainfi il ne la accomplit point dans le 
,,cœur. Car il (buhaiteroit abfolument 
>^ de ne les point accomplir ^ ii la tran(^ 

gi effion en demeuroit impunie. Et par 
yy confck;uent il eft coupable dans fa vo* 

lonté y dont Dieu qui lui fait ces conn 
^^'roandemeûs y a une parfaite connoit 
y^ (ance. 

X- {h) En vain fe croît- on viftorîeuîc 
y, én péché , lorfque ce n'eft que par I» 
y, cramte du châthnem qu'on ^enabftienf^, 
^ quoiqu'on n'aille pas jafqu'à faire i'ac^ 

(a) MBonif.l. $, «k.41.' 

t * 



ÂUG. nt LA CftAINTEt l^ï 

^1 tioD e^ctérieqre de ce que la ctipîciité 
demande ^ le defir leçrei qu'on en porcç 
dans le ccoir > eâ on tymn dont ond^w 
jy meure efclave- Or peutron être inno» 
^9 cent aux yeux de DieUf quand on eii: 
y, dans la difpoiltion de faire ce que U 
>f juftice défend i fi Ton pouvait fe garaqr 
yy tk des {upplices donc on fe voie men^^ 
9, cé 7 On eft donc alors coupable dans 

vcdoacé : puifqii'OD voadfok f^iœccqu^ 
,i la loi ne permet pas , & qu'on ne ^en 
>i abft^ent que parce qufoa oe le f^auioic 
P2 fàire impunément. 

XL * Le Proptiete ne dit pas ûmplev 
nmc des cnfAia éEfhrtm, ijai (ont lai 
figure de ceu:^ qui attendent tout de leurs 
ttn W€5 ; Jii M*0fU point gardi l^aUiana 
Siignmr y il ajoute 9 Et iU n-ont point poults 
mofchirdans fa Ici. Car pn pouf rokw44rA 
^y qu9 la loidesœovresfunit en quelque 
yy forte pour rendre Thomme jufte y parc» 
$y qu'on vote que ces periboncs accûmplii^ 
^y (ent au'dehors ce que là loi commandât 
ff 11 eft mi qu'ils akoeroient mieun 
qu'elle ne leur commandât point tout 
fy ce qu'ils font » (ans que leur cœur y ail 
y y part ; mais ils ne lai^t ^ cependane 
yy de le faire. Aind on peut dire en uiî 
fy kxm y qu'ils c»archei)t dans la bi d«r 
yy Dieu : mais on ne peut pas dire qu'il» 
,y veuillent y marcher y puifque leur cceos 

F vj 
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V n'a point de part -à Ce qu'ils font. Or il 
9) eft impoflîble que le cœur ait part à ce 
S9 que Foc fàit par la crainte du châtiment » 
^, & non par l'amour de la juffice, A ne 
9^ regarder que le dehors de l'aâion > ceux 

qui craignent le châtiaient f & ceux qui 
j> aiment la juftice , s'abftiennent égale- 

ment de voler. U n y a donc que le cœur 
99 quilesdiftingue. Leurs aâions font (em- 
. 91 bjables , mais leur volonté eft diâfé*^ 

^^rentCMf 

fy XIL ♦ La crainte qui ne fait pas aî- 
yf mer la juftice , mais appréhender le 
y, châtiment, eft une crainte (èrvile. Elle 
99 ne regarde que les intérêts de la chair* 
9f Ainfi elle ne la crucifie point. La vo- 
j> lonté de pécher demeure toujours vi- 
n vante > & elle fe fait connoitre par les 
y, œuvres, dès qu'elle peut efpérer l'im- 

punité. Mais lorfqu'on aoit que le châ* 
^) timent fiiivra de près le péché, la vo% 

lonté de le commettre demeure à la vé«* 
9f rité cachée y mais elle ne laide pas d'è- 
yj tre toujours vivante. Car elle défireroit 
91 que ce que la loi défend fut permis , & 
yy elle a de la douleur de ce qu'il ne l'eft 
» pas y parce qu'elle ne fe plaît point fpi- 
y, rituellement dans le bien qu'elle com« 

mande , mais qu'elle craint d'une ma-. 

yy niere chacneib ie mal dont elle me^^ 
^y nace* 
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J^ajouterai que cette doârine de Faint 

Augudio eft tellement certaine f que c'eft 
fur elle que les Papes ont formé cette re« 

gle de Droit : * Celui qui accomplit un pré* 
cepte parla crainte y ne V accomplit pas comme 
il doit Vaceompliff & ainji il ne ^accomplit 
point du tout» 

* In Décret, tit. de Reg^ Jurii%^ 
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NOTE III, 

DISSERTATION THÊOLOGIQUE 

Sur le Commandement d'aimer ^ 

Dieu *• 

SECTION PREMIERE, 

Erreurs întoUrables J^Àntoînt S if 
mond^ Jifum f cçmn 6e Commaïf 

f^Mt notion. ét îAmwr dt D 'tau 

a 

LA ralfon & la nature nous crîent que 
tous les hommes font obligés d'aimer ' 
Dieu y & qu'ils doivent lui confacrer leur 
cœur par un amour chafte & défintéreffé. 
Mais les faintes Ecritures donnent une 

♦ Cette Diflcrtatîon avoît été écrite en Fran- 
cob 
ILatii 

pas été a porcée de fçavoir 

avoir eu connoiflance de Pouvrage de M. Atnauld^ 

fc ^ cil ici pacoH ^adui( fur k La^inr 
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ObLIGAT* d'aimer DiEDF. T^f^ 

force nouvelle à cette voix iecrete de U 
nature f par la manière dont elles nous pan» 
fent de cette étroite obligation où noua' 
fommes daimer Dieo. Les biÛoires ^ les 
prophéties y les figures , les myfteres > les 
menaces f les infiruâions qui y (ont con- 
tenues f tendent toutes à la faire entrer 
dans refprit > & à la graver profondément 
dans te coenr des hommes. Toute la Re» 
ligion chrétienne eft renfermée dans ce 
commandement. Jéfus-Chrift n'eft venir 
au monde , il n'a foiifFert , it n'eft reflufci- 
té f qu'arïn d'allumer ce feu fàcré dans le 
eceordefesélus. Ainit ceux qui ruinent 
ce grand commandement, renverfentd'uî> 
feui coup toute la Religion chrétienne: 
xls anéantiflent le deflein de Tincarration : 
ils rendent inutiles tous les myfteres : ib 
démentent toutes tes écritiires : leur er« 
reur en un mot renferme le venin de tou- 
tes les autres. Car les autres erreurs ne re^ 
tranchent, pour ainfi dire, que quelques- 
branches ; mais celle-ci coupe le tronc de 
hirbre ^ & fape la Religion par les £oar 
demenst 

On peut ruiner ce eoinmandément eit. 

deux manières : Tune , en niant que d'at* 
mer Dieu ce Toit un précepte : & rautre> 
en avouant que c'eft un précepte , mais en 
fubf^itnant à la place de cet amour véri« 
taUe & fineere qui nous eft commaixlé^ 

un amour faux ^ imaginaire. 

Cat comme H j arcecte ëiffiîretKC ^ 
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tre le précepte & le confeil i qu'on mérite 
d'être puni loriqu'on n'obéit pas au pré- 
ceptej au^lieu qu'on ne mérite pas de 
même d'être puni quand on ne fuit pas le 
confeil i il eft évident que ceux-là ruinent 
entièrement la vérité du commandement 
ue Dieu nous fait de Taimer > qui préten- 
ent qu'il n'impofé pas cette obligation 
abfolue , qui retranchent la peine qui y eft 
attachée j & qui nient que ceux qui n'y 
obéiflent pas méritent d'être punis. 

Il n'ell pas moins évident que cet amour 
de Diea-qui nous eft conmiandé 9 & qui 
renferme la Loi & les Prophètes , eft uu 
a&e de la volonté f foit que cet aâe de« 
Imeure caché au-dedans de la volonté mê* 
me f (bit qu'il fe manifefie au-dehors par 
quelque aéèion extérieure.Deforte qu'il eil 
aulfi impoifible qu'on accomplifle ce com- 
mandement (ans que la volonté agifle » qu'il 
feroit impoflTible d'accomplir le comman- 
dement qu'on nous feroit d'ouïr f de voir» 
de concevoir quelque chofe y fans faire 
agir l'ouïe > la vue , & l'entendement. 

Jai dit qu'il étoit impoffible d'aimer 
fàns un aâe de la volonté» Car il ne faut 
pas confondre l'amour avec la penfée ou 
l'idée que nous avons de l'amour > comme 
Ibnt tant de gens > qui par une erreur auffi 
groffiere que pernicieufe, font coniîfter 
|'aax>ur de Dieu dans cette penfée & dans 
cette réflexion de refpritqui nous repré* 
feote l'amour p & qui nous fait dire que 




pBLlG AT. d'aimer DlEU. 1 JJT 

nous aimons Dira. Le véritable amour eit ' 
tin certain poids ( ou on mouvement ) qui 
porte la volonté vers la chofe aimée 9 6c 
non une fimple réflexion de refprit y qui 
peut bien à la vérité accompagner cet 
anmour > mais qui n*eft pas t*amour mème« 
Combien v a t-il de mères qui aiment • 
tendrement leurs eniansf'& de femmes* 
qui aiment paflGonnément leur mari, à qui 
cependant il n'efl: ïamais venu dans 1 efprie 
de témoigner leur amour par ces ré- 
flexions ou par ces paroles qui fervent à 
l'exprimer I Le foin plein de tendrefle 
qu'elles ont pour leurs enfens-ou pour leur 
mari $ leur inquiétude quand elks h» 
voient malades, leur joie quand ils re- 
viennent en fanté > leur crainte quand ils 
fbne en quelque danger , leur impatience 
quand ils font abfens > font autant de vé- 
ritables ades^d'amtmr qu'elles produilenc»* 
Ce font autant de formes que prend Ta-. 
mour> qui fe diveriiûe ainû en une infinité 
de manières. 



&ut juger de l'amour mrnatureK II eft^- 

comme Tamour naturel , une effiilion da 
cœur y & non une produt^on de Teipcic* 
Il fe diverfifie de même dans les ames par 
les diftérens mouvemens qu'il y excite. 
Lesele de S. Paul qui étoit brûlé lorfque 
fes frères étoient fcandali fés , & qui étoit 
£bible lorfqu'ils étoient foibles : fa joie» 
lc>riqu'il voyoit que . Dieu . répandoit ies 




imparfaite qu'il 



V 



pfofend^ y quaod il yayoii; V& 
vaog^lft «béprifé p%r Ie9. JiûF$ : c^te 4inMt? 
]iidtgQ2Mion.4oQeil4^ mmé contre cetue 
qm afeainionnoient k \iiéâté après ravx)ii: 
c(»nHe : ce dcfir ai^cteet cpiiilawoic d'ètra 
deliv/fé de fon corps pour- être avec Jéftis- 
(Mfh : c^ craiece eh^-qqî 
apprâiender df^tpc^ IqVaiênie répoouv^. 
aeiàs auQk prècbd L'Ëuaogile aux aucr«».x 
évMeaft aiicaot d^impreiSoos de^ L'amouKs. 
Si adittanc de formes que prenoit: la chadâî 

Yeij^ ce que c*eft qiic Tamour vérîta-. 
hlfi & âaccte que Dieu veu£ que nou^ 
ajifQDt poar \mu lli eft ibinfeat fépairé de» 
cette réâe^iioQ de refpric ^ par laqu^Uft 
wma nom rmâpta eéMK>tfi»e9 à qqus^ 
mêmes, ou nous proteftoos à Dieu q^© 
I*aim0n5^ > mais i\ ne peut jaiBai& être! 
i^¥é de TadiOQ de la Yolome» 

Or decette notk)0 de l'amour de Dieu ii 
s'enfuit manifedement > quç ceux qui pré» 
tendent que nous ne fommes pas obligés 
à produire des aâes de cec amour % roi* 
nent entièrement le commandement d'ai-^ 
met Dieu ^ luieJque fom qu'ik ay ent d'aiU 
feorsd» comenrerle nom d'amour $6 ds 
pfécepteXar lescommanden^ensde Diea 
aeconfiAent pas dansle &m des parotes» 
mais dans la vérité de la chofe que les pft«« 
(«des lignifient. 

Mais eft-ii ^oiliblei <tica-t6D^ (itfU y 
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• ait eu au monde un homme alTez peaiu 6c 
aûsz ittipie poup ofer ainfi violer ce grand 
«ominanweméfie > ât profaner lefanéboaire 
de la Religion chrétienne ? Ne nouslai(^ 
iam nom peine eflrayer ici par de vains 
fentônies ^ Y a-t-il jamais eu perfonnequî 
ait peufle l'impiété juiqu'à nier qu'il ibic 
nécefTarre d'aimer Dieu pour être feuvé' ? 
ii<m y il iv'eft pas^ vrai qu'il >y en ait jamais 
eu, (inous en aoyonà les Jéftrîees* Be ^ 
c eft pour cela qu ik accufent Montalte 
d'ignorance > de malice i & de calomnifii 
parce qu'il impute cet horrible excès a« 
Pere AntoiaeSi£momi> quoique les pria» 
cipsHix d'entre les Jéfuites zytxtt fait (cto 
apologie* Que devons - nous donc faiieé 
dans cette sencocicre? Soaf&nrms:* ikm» 
fftie Montahe , qtïOÎqu*tnnocent y demeure 
cbargjé du reproche qu'on lui ùàt r Ou 

. convaincrons^ons le Pere Sirmond ilini« 

^piété f & les Jéfuites de mauvaire foi & 
de cabsinie 2 Ce dernief parti tSt iàn» 
doute celui qu'il faut prendre. Car fé- 
€ifÀté & la vérité ne nous pecmettent paa 
de prendre l'autre : au-lieu que non-fetn 
lemenc elles nous permettent de prendce 
celui*ci , mai^mème elles nous y engagent 

jndifpenifàblement. 

Nous avooa donc dem chofes à Àé^ 
montrer : la première , que jamais per- 

fym^ n'a propofié foa erceur avec plu» de 
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hardie({e que le Pere Sirmond : la fecon-. 

4e, que les Jéfuites n'ont jamais foutenu 
perfonne avec plus d impudence & de 
iTiauvaife foi. Pour prouver ces deux 
chofes f & prévenir d'abord toutes les 
chicanes que les Jéfuites ponrroient fai- 
re I nous conninencerons par expofer aux 
kdeurs la doârine du Pere Sirmond avec 
le plus de brièveté & d exaditude qu'il 
£srapoflible. 

S- H- 

^xplUation exaSe de ia doHrîne du 
Peri Aiuoim Sirmond» 

LE Pere Sirmond a divifé Ton Livre^ 
intitulé y La Diftnft dt la ycrtu , en 
trois traités, dont le fécond eft encore 
divifé en trois fedions. Il examine dans 
la première l'obligation du précepte de 
Tamour de Dieu ; &l pour faire entrer plus 
facilement les leâeurs dans Tes fentimens 
relâchés., il propofe d'abord cette quef- 
tion (4) f qu'il a cru la moins capable de 
les rebure r : Sçavoir fi le commande* 
>i ment d*aimer Dieu oblige toujours tel- 
>, lement , qu'il y aille de la mort étemel- 
le , fi nous ne refpirons continuellement 
o & aâuellement cet air de la vie éter- 
„nelle, qui efl: de connoître & aimer 
Dieu* ,^ Et après avoir établi que cet 

? TrMp z.fcSt. 1% ch. 2. ^ * _ * 

i 
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-aâe coDCinpel d amour n'appartient ptch 
prement qu'à ceux qui font déjà parvenus 
à leur véritable patrie ^ & non à ceux qui 
marchent encore dans le monde ^ comme 
dans une terre étrangère > & qu'ainfi il ne 
peut avoir été commiandé dans cette vte> 
il vient à la queftion dont il s'agit feule- 
.ment ici, & voici comme il la propo^ 
Les préceptes affirmât ifs , dit il 9 n*Q« 
ff bligeant qu*^n cei tains tems ^ que.cti- 
f$ roos- nous de celui-ci 2 En quel tem^ 
obligera - 1 - il ? „ Sur quoi il rapporte 
rdifférentes opinions des théologiens j qu'U 
rejette toutes. Et enfin il réduit toute la 
-difHculté à ces termes précis. S'il ya.^ 
dit - il 9 {b) commandement d'aim'erj 
il oblige de Ton chef à fon obferva- 
ify tien. Qui demanderoit ^ & fa tranf* 
greflîon à quoi oblige - 1 - elle ? péche- 
,j roit-il mortellement contr-e ce précepte 
^fytCy qui n'exerceroit^ jamais d'aéte it)« 
terne d'amour? il ne pouvoit pas prQ- 
pofer la queftion plus clairement» £co«« 
tons donc ce qu'il y répond. 
« Saint Thomas > dit- il , 2, 2 % 44; 
^,^a. 6 y femble répondre que non , & fe 

• yy contenter > pour éviter la damnatiqn 
y y éternelle y que nous ne BtfTions rien d'aiU 

leurs contre la facrée dileftion , quoi- 
que }iunais en cette vie nous ii!en eull^ 

fions î'aàe formel. j> Nous montrerons 

• • • 
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«Q.(bn lieu qiie£« Tbofonas n'a jamis en- 
seigné cette ^erreur : mais il faut tnainte- 
(tiant nousxlonner la patienceid^cntendre le 
^ere Sirnoad. Si^c'eftlà « condime-t^ 
dodlirîne de S» Tiiomas^ comme U 
^ fecsUe 9 que ce i'eâ^ je dtrois-vokMv 

tiers fous fon autorité , que Dieu nous 
•99 cûmmaûditiii^ Taimer , fe comente au 
^fîottà que noœ lui obéiÉoDs en (es 
^ tics coauuandemeos : ce qu'il tâche de 

«cmfiriiierpartDËvengfleqa'^^^ 

comme il avoit corrompu faint Thomas. 
if^iH eft donc dit» condut^l, quenoi» 
i,, aimerons Dieu , mais eflfeftivement , 

fPf OPERB & V£RITAT£ ; Êûfant fa vo- 

loncéofnme (tuons: IMsbions dfeârrre- 

ment > comme fi fbn amour facré bru* 
-^py ioit nos cœuisi comme û Icmotiftie la 

charité nous y portoit. S'il le feit réeU 
-ff» iemeat ^ encore mieux. 5 'il ne ' le - hit 
-p3 pa? y noosTielatflbnsipoartaffit pas d'o- 

iiârà la rigueur au conimaadementd^a- 
*^>:mour.f jcn^yant ks.cBdwes. Die fiiçoii 



. fp^moB eft pas taotcoi 
^,de ne point haïr; foit formellement, 
^ par haine aâruelie f ce qui feroit bien 

ottboliqae ; foie tnatérieHement > par 
9, traQlgrdTion deja loi^i^ VoUà- comme 
le Peoe ^Sirniond entre maderec» 
.voyons comme il continue. 

Il examine dans le chapitre fui vant quel 
cft le feos de ce précepte ^ Fms^Mtaicrci 
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'h Stieneur vant £>iêu<der0ut vjotre^u»ttf, bC 

|)k3S de 1 aucor ité-de S. ïhotmes. <Ecouton«- 

9)'tmguer deincdiofes au GonmxuideineRiy 
-deux ehoâs «m Vamoup. tkxK '«ov- 
tyt mande môm la doadear i6c hi>r^euri; 
•$t «u i^mour'le motifs l'eSàt l'ouï û^voms 

^> <iehf ens & deux aaioui?s , un ^cominaa- 
^>âeM0M 4e douceur & «m de ngueua. 
<99 -Il y a un amour d'alfeâion , 6c un'd^x^é- 
<^y€udon.>Qui<»iDdiande»icsttU;qu'ii-peiiii, 
.«9 «a» âfK 'nvcnaRse:, sppoâiRni' de 
peifiPe, au*Ynoiœ^rteve<)Àquiii'obéii;94 

de douceur : y aioutant la peine ou la 
>y^flnkiaAtion«e mort» il le metà la ri- 
<y, gueur. De 'mênie , qui fait du hï&n 
^4 m 'Statue «ans intention qjj 
„ A^pwsoxws ipOQftlkii 0& l'aime^'oo 
^> efi6t& non d'afTedion : qoi^viec inten- 
ty9«iOB>^de 11ttnOur.poiir:lo»<» ^eftiâc^ 
tf, :& la^lkif. 

'II dofuie la> âé&iidon de cokis les termes 
dont il veut Ce fervir» Il ne peut plus .y 
"CkvqDlr d'équivoqiïe* Voyons ^onc ce qu'il 
iSefncbire ideiiOQC ceci. *« Ccia^ppofôy 
^ âit-il » qâe ^ftut^il dire > foit du tondy 
cyy^bit dfe la )iieiiMie 'd& ratDDUryqoeièé 
'9,^gtAtiid 6c \e'p&aist précepte nous en- 
yf joint l Qu'il nous eft un commandement 

9> de doQCCur m regard de l'anoi» aâec< 
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cit , de l'amour d'intention Se de motif; 
fp un commandemenc de rigueur quant à 

Pf l'amour effedif & d'exécution Pour 

obéir à cette loi , entant qu'elle eft loi 
de douceur f il faut que votre cœur^ 
touché 6c rempli d'un vrai amour , porté 
du motif de charité f entraine après 
ipp foi toutes vos peofées > tous vos fenti- 
-9f mens» & toute votre capacité à Texé- 
f, codon des moindres volontés de Dieu. 

Ceft à quoi nous devons tous afpirer 
f, pour être parfaits* Qui ne fe fent p2if 
pénétré de ce feu divin y & néanmoins 
fous quelque autre bonne confidératiaq^ 
f^ tient 11 ftijet à Ton devoir y qu'il n/a 
affeâion au cœur , penfée en 1 cfprit^ 
py paffionen l'ame^ ni pi^iffance en toute 
py fa peribnne, dont il ne quitte les inté- 
fp rets pour accomplir en toutes chofes 
jy toutes les volontés principales de £)ieu 9 
: ^ où il y. v^ de fa aifgrace 3 pour ie ré- 
,y gler à ce que la raifoo lui dide encbole 
9ê importante : qui eu eft. là y il obéit à la 
py rigueur de ce grand conimaodement ^ 
& fait ce qui eft néceflaire ou fuffifant 
^1 pour fon falut. 

A près avoir répété plufieurs fois la mè- 
«me dpârine y il eu rapporte k raifoa qui 
,eâ aiitaot ou plus imfAc que. ce qu'il veut 
f établir. Voilà > dit-il , * comme Dieu j 

'9^&adtt» &.a panQHSjGQmmaoder.foa 

faint 
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9^ faint amour. Il a dù noàs commander 

quant à Teflet avec rigueur, ainfi qu'il 
i> a été dit. Autrement en quoi eût-il para 
3ï le Maître & le Seigneur p s'il ne fe fôt 

fait obéir i La douceur y a été plu» 
ar propre pour prelTer Tafiedion cordialeJ 
» S'il eut dit : Je vous perdrai , quelque 

obéif&nce que vous me rendiez , fi de 
» plus votre cœur n'eft à moi : ce motif, à 
3» votre avis , eût*il été bien proportionné 
» à cette fin ? 

Sur la fin du chapitre il renvoie lé lec- 
teur à un autre endroit , où il établit en- 
core la même doctrine', 6t la foutient avec 
lamêmebardieiTe. 

s. III. 

Xtf mémf^JoSrineJbutcaue depuis par 
. le même Pere Sirmond dans un 
. Ecrit qui a pour titre : Réponfe 

' à un Libelle diffamatoire . ôcc* * 

UN Théologien ayant réfuté avec aC> 
(efc de force cette do6l:rine du Pere 
Sirmond par un Extrait qu'il fit des pro- 
pofitions de fon Livre ; ce Pere ^ au liçu 

* On n*a pu trcuver ce livre qui efi fiançois» 
^Aînfi on n*en rapporte pas les propres termes dana 
tes pajfages qtn en fini ctiés dans la faite , hors qucU 
ques endroits qu'ion a trouvés dans des recueils , & 
qu'on marquera enitaliquCn s 

Tome 111% Q 
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de recorinoître humblement les erreurs 
pernicietUes où il étoic toiobé , 6t une ré- 
poofe à cet Ecrit y où il charge 4'in)ures 
le Théologien qui avoit ofé le reprendre , 
$c où il continue à (butenir là doâxin^ 
ayec une nouvelle confiance. Je ne dirai 
rieo ici de toutes les injures dont ia 
réponfe eft remplie : je ne rapporterai 
que ce qi^i reg«u:de la queiUon dont il 
s'agît. 

Voici donc comme il parle. « l. Votre 
5>. prùicipale plainte , diç-il * , eft de ce 
5» que j'ai dit que le précepte d'aimer Dieu 
)>. quant à l'atîedion intérieure, eft un 
a» précepte de douceur , & non de ri* 
„ gueur, c'eft-à-dire que j'ai nié qu'il 
» obligeât fous peine de damnation. En 
3> cela vous me calomniez : cette doftrine 
>î n'eft pas de mpi, elle eft 4e $. Thomas, 
3> & ce ri'eft que fous foh nom que jeTaî 
yTavancée. >i J'ai déjà a?erti que nous fe- 
rions voir idans )a fuite , que c'ed uo nou- 
veau cçirae à ce Pere , d 'atribner , comme 
il feit , «iette doûrine à S. Thomas , & 
que bien loin de s'excufer par-là , il ne 
feit que fc rendre plus coupable par cette 
fuppofition. Mais afin de lui ôter même, 
dès à préfent cetçe excufe., voyons com- 
inent il <léfend en fon nom cette doftri- 
ne , qu'U . prétend avoir tirée de . faint 
Tfaoflaas. 
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La difpute y dit-»il , efl de fçavoir fi outre 
Us dix commandamcns de la loi j nousjommes 
encore obligés f fous peine de danmatio 1 4ier^ 
ntlUj de garder Us deux autres de [amour de 
Dieu & du prochain f dont elle dépend toute 
entière j &tes. Propheies avec elle. J'opois ré^ 
pondu que 6 » Thpmas fcmbloit dire que non y 

fjSi que ctB deux commandemeos ne 

,f nous impofent aucune nouvelle obliga- 
ûûtk. J'avois.atouté que je me fentois 
extrêmement porté à être^e (on fenti- 
mént f fuppofé que cela fut aiofi f parce 

97 que y Y voyois beaucoup de probabilité. 
Mais (bit, quand j'aurois dit affirmati- 

ff vementque j'euiùi^^ qu'eft-ce que cela 
feroit î 

Voilà queileeftla hardie (Te de cet liom* 

me , Queji:ce quetela firoU? Si un Théo« 
logien avoit dit qu'il n'y a point de corn- 
inaodemeut qui nous oblige à aimer Dieuf 

Qu'ejl'ce que cela feroit? fi d'une feule pa^^ 
rôle il avoit détruit tout l'Evan^le* 
Quoi de plus horrible ! mai» voyons la 

39 X. Il ed très important^ dit-il , de 

,,.bien comprendre quelle différence il y 
a entre l'opinion que vous m'attribuez^ 
& celle que vous croyez^ être tenue pour 

>>.cunltante .dans TEglile. - Aime:^- moi » 
dira Dieu > dans votre opinion ; autre» 
ment je vous perdrai eterneilement , 
quand même par crainte j ou par quel- 
que autre ân louable « vous audez été 
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9> fi humble devant mes yeux & fi fou^ 
. ff ftiis 9 que vous n'auriez jamais mérité 
par la tianfgreflion d'aucun précepte 
d'être dépouillé de la grâce de votre 

. baptême >>• Aïme^ - moi aSuelUment ^ 
dirif Dieu dans mon opinion f Jî je prends 
parti contre vous* Je vous le commande ^ 
non toutefois fi abfolument f que fi d'ailleurs 
pous ne faites rien de contraire â P amour qui 
m'ejl dû par tant de titres & d'obligations f 
jaye à vous châtier pour un jamais. £t un 

peu après X* il en apporte cette raifon : 
V Parce qu'il femble > dit- il y opppfé à 1 a- 
99 mour f de menacer d'une peine éter* 
yy nelle : cette menace donnant aux hom- 
u tnes occafion d'aimer Dieu par la feule 
^y crainte de la peine y ce qm eft très-éloi- 
^y gné du véritable amour y,. 

Outre cette diftin&ion de précepte de 
rigueur & de précepte de douceur, il en 
• invente encore ici une autre , afin d'élu-» 
der tous les témoignages qu'on pourroit 
apporter de TEcriture fainte y & des Pe«» 
res y pour prouver que Dieu a commandé 
abfolument de l'aimer. Il diftingue deux 
(brtes d'amour y un amour habituel y Se 
un amour aduel ; & il prétend que 
tous ces témoignages fe doivent entendre 
de l'anaonr habituel ^ & non de i'amonc 
iiduel. 

Enfin il tâche d'appuyer ençoce fadoc* 

« • 
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trine y ou , comme il parle , U véritabU 
ftntinunt de 5. Thomas y de l^autorité de S^r 
Auguftin ,de S. Bernard , deGerfo», &. 
' de M. du VaL Et fier de tant de défen- 
feors f comme s'il foutenoit la meilleure 
caufe du monde, il traite infolemment 
ion adverfaire dans tout (pu éaitf de 
calomniateur ^ d'hérétique > & de nova* 
teur- . 

Et comme ce n'eft goeres la coutume 

des Jéfuitesde revenir d'un engagement ^ 
quelque infâme qu'il puifle être j lorlqu'ib 
ont une fois franchi le pas , mais plutôt 
de s'y défendre avec obflination contre 
tous ceux qui s'eiForcént de les corriger ; 
auffi la haine prodigieufe que le Pere Sir- 
mond s'eft attirée par fon exécrable opi- 
nion j n'a pas empêche que Tambourin , 

Ear un aveuglement (emblable p n'ait ea 
i hardiefle de la prêcher tout entière à 

des Chrétiens. Encore bien ^ dit- il * , que 
Ifi commune opinion porte qu^il y a un corn* 
mandement particulier d* aimer Dieu renfermé 

dans ces paroles : Vous aimerez le Seigneur, 
votre Dieu ^ & ailleurs ; cependant des au^ 

teurs qui ne font pas mépri fables enfeignent 
qu*il n'y a point de tems prefcfit en particulier 
pour l* accomplir y mais que c*ejl un commun^ 
dément général enfermé daus tous Us autres ; 
de même que le fécond commaruUment de fa» 
mour du prochain neji pas un commandement 

. ^ Jê. z^in DccaU 603. §• Jt. n. ) 

G 11} 
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particulier 6» Jéparéj mais compris dans céux 
du Dicalomt. Car c'eji pour cela qu'il ejjt 
dit y que dans ces deux commandemens 

de amour de Dieu & du prochain^ toute la 

loi & les' prophètes font renfermés ; & 

<luîconque reçoit mes préceptes & les 
garde , c'eft celui-là qui m'aime, & l'a- 
wour eft la plénitude de la loi. Carfice^ 

lui qui garde les commandemens , aime , 6» 
tilui qui aime les garde; il s'enfuit que Vunt 
de CCS deux chofes eft contenue dans l'autre ; 
& par confiquent le précepte de la charité n'c^ 
Uigera qu'indiredtment ^ & à raijbn de quel^ 
que autre chofe* 

£t que Ibn ne s'imagine pas qu'il ne 
parle que félon le fentiment des autres r 
cac encore qu'à la faveur du dogme de 
la- probabilité chaque Cafuifte ait droit 
de faire lienne toute opinion qu'il cite oa 
qu'il rapporte, fans qu'il foit befoin qu*il 
l'approuve autrement , puifque chez eux 
c'elt 1 approuver que de la rapporter ; 
néanmoins Tambourin donne lui-même 
daos cette monRrueufe opinion un peii 
ptos haut : Les DoSeur$ y dit*il y /ont ertt 
peine d'ajjîgner un tems précis auquel les fide^ 
Us foîent obligés de faire un a8e pojîtif 
mont envers Dieu. Pour moi y ce qu'A^or^ 
ân/eigne y tom. i, !• 9. c. 4. q* 1 • vers la firip 
que ce précepte de la charité na été impofé que 
pour la juftification de 1* impie y me plaît. Ainfi 
ce précepte riobligera que lorjque fimpic: 
îi ayant goini â la m(^n le facnmcnt de Fiy^ 
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nïtenct , ne trouvera point (Vautre t/oie pour 
fe juftifier f quen formant un afie de contrit 
tien y qui enfin j de quelque, manière ^ ^eafir^ 
me toujours un a£ie iamour dt Dieu fur tou* 
tes chofes. 

Or il efl: fi rare que Ton manque de 
Confeilèur j qae )e ne fçais û le cas ar« 
rive une fois en un an dans toute l'Eu^ 
rope chrétienne. Ainfi., félon les Jéfui» 
tes y à peine fe trcfavepâ-c-il un feul chré- 
tien en Europe obligé d'obéir au corn- 
. mandemeat d'aimer Die^. Certainement 
je ne vois pas ce que l'Antechrifl: même 
pourra prêcher de plus pernicieux à fes 
ieârateurs. En vérité il eft étonnant qu'une 
dodrine fi horrible puifle encrer dans 
Fttfpr it d'an Théologien ^rétien. Mais 
n'eft il pas encore plus étonnant que léS 
Prédicateurs & les Défenféurs d'un blaf- 
|>hème (i exécrable deniNfrarënt înpnhis 
dans TEglife? Et devroit-elle différer un 
moment d'employèr toute fon autorité 
pour les obliger a détefter une (i impie 
& fi facrilége héréfie ? 

m 
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mssssasss=sssssssssssssssssssam 
SECTION SECONDE. 

^ « 

Réfukuion des difiinciions capticufcs 
du Pcrc Sirmond. 

S. I. 

Réfutation de la première difilnflion qu'il fait 
de V Amour f en Amw affeSif^ & eâ 
Amour effedif. 

L'Impiété a honte elle-même de (a 
laideur. Elle n'ofe paroître à^écou- 
vert. £lle cherche des détours pour fe ca« 
cher à (es propres yeux & à ceux des 
autres* Ceft ce qu'on voit clairement ici 
dans la conduite du Pere Sirmond* Il avoit 
deflein d'introduire ce dogme fi horrible^ 
qu'il n'y a pôint de coounandement qui 
oblige les hommes à aimer Dieu aftuel- 
lement. 11 n'a ofé prononcer ouvertement 
un (i grand blafphème 9 ou plutôt il a ap« 
prébende avec beaugpup de rai Ton , que 
tous les chrétiens n'en eufTeiit d'abord hor* 
reur. Pour le faire recevoir avec plus de 
facilité > il i'adéguifé & comme enveloppé 
(bus différentes dîiHnâions fpécieufes^ 
par lefquelles > en confervant le nom d'a-> 

mour & de commandement pour imporer 
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anxiimpies y il ruine en effet Tohligatioa 
où nous fommes d'aimer Dieu. 

La diftinâiOQ qui lui a paru la plus 
fubtile & la plus propre à Ton deflein ^ 
eft celle qu'il emprunte des Xiiéologiens p 
avec lefquels il diftingue deux (brces 
d'amours , l'amour affedif & l'amour ef- 
fe&if f ou autrement Tamour d'affeâion p 
& l'amour d'exécution Mais il impofe en 
cela d'une manière indigne : c'eft ce que 
BOUS allons faire voir ici avec foin. 

Et pour cela il faut obferver que quoi- 
que cette diftinâioQ ne (bit pas nouvelle^ 
comme je viens de le dire , elle eft néan- 
moins particulière au Pere Sirmond ; ce 
Pere la produifant dans un (èns tout noit« 
veau> & entièrement contraire à l'idée 
que nous en donnent les autres ThéolcM 
giens. Car ils entendent tôus par l'amour 
aiFeâiify l'amour qui demeure dans la vo* 
lonté &* dans le cœur » fans produire 
d'adtions extérieures ; & par l'amour ef- 
feâif ils entendent le même amour in« 
térieur & afFeftif , en tant qu'il produit 
des aâions extérieures. Ceft ce qui fàic 
djre à faint François de Sales : ^ Que 
P^ la divine diledion a deux aâes ifTus 
93 proprement & extraits d'elle-même ; 

dont l'un eft l'amour eflfedif , qui ^ 

comme un autre Jofeph y ufant de la 
^, plénitude de Tautorité royale f (butnec 
P, & range tout le peuple de nos facul- 

9> tés; j^uifTaoces ^ pafliQos f & affeâioos 

G y 
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^> à là volonté de Dieu > afin qu'il fofcr 

aimé , obéi , & fervi fur toutes chofes,; 
9> rendant par ce moyen exécuté le grand 
coromandemcnt célefte Tu aime^ 
RAS LE Seigneur ton Dieu 

TOUT TON C<BUR 9 iU MUe ton ame^ 

- de tout ton tfpritj de toutes tes forces •Im'zH'^ 

tre eft l'amour afTedif ou aifedueux ^ 
qui I comme un petit Benjamin , eft 
grandement délicat ^ tendre , agréable 
^, & aimable ; mais en cela plus heureas 
que Benjamin , que la Charité, fa mere^ . 
ne meurt pas en le produifant f ains* 
prend , ce femble , une nouvelle vie 
par la fuavité qu'elle en relTent 
It eft-donc certain qué ces deux amourt 
renferment également un afte intérieur 
d'amour» qùoiqu'il n'y ait que ramour 
afFeftiPà qui on donne le nom d'amour 
kitérienr : de la même manière qu'il n'x 
a^que les grâces' que' nous recevons dé 
Dieu pour la (andiScation des autres^, 
qu'ânr* nomme gratuites , quoique l'oii^ 
puifle également appeller gratuites les 
grâces que nous recevons pour notre 
propre vàn&ifki^n^ Ceft dans ce fent; 
que les Théologiens ont toujours cm^ 
pk>yé*ces termes d'amour affeâîf > âe 
d'amour eflfe^ftiF. Mais le Père Sirmond 
^ui ne les dioififfoit que pour impofer 
à fès lecteurs» leur a été ce fêns nato^ 
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rel , & en a iiiblUtué un imaginaire , 6z 
COQCà &ic différent de celui là. 

y> fait du bien y dit-il ^ y a un autre fans lît-» 
» TENTION OU AFFECTION pour lui , 
9% ne taime qucn effet y 5» riàn d^affefboik 
i> Qui ^ avec intention ^ fait du bien à un 
autre f a de f amour pour lui & cjJiQif & 

Aiofi dans le même tems que le Perè 
Sirmond parle comme les autres Théo*^ 
logiens , il penle d'une autre manière • 
& il enfeigné une doârioe tome ôppoléd 
Car par l'amour efïeftif les Théologiens 
entendent un amour intérieur f oui fe ré* 
pand dans toutes les aflnons extérieures : 
& le P. Sirmond n'entend par cet amour ^ 
qu'un amour purement ^tàrîeur fans in^ 

iention ou afeffion intérieure ; ce que perr 

fbnne 9 avant lui t ne s'éroit jamais avifè 
d'appellér amour. Quand donc il ajouré 
après avoir donné cette explication , Que 
iÊf précepte d'ainièr Dieu rieft pas né conir 

mandement de rigueur au regard de t amour 

étffe&f, ce qu'if prétend , c'eft qu'il ne 
nous eft point commandé d'aimer Diea 
d'un amour intérieur > ôc^.qu'on fatiisfàit à 
la rigueur à ce f^rahd'commàndémént^ 
pourvu qu*on obferve les autrcfs fans 
amour » (ans ifatentiou • .& fans aâec* 
tion. ♦ ' ' • 

Je ne fçaîs ù jamais perifonne s'eft îoùé 

t £téfenfi dtU va tu » tnùt, », fe^> -r. «. ^ 

Gyj 
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avec plas d'effronterie de la parole de 
Dieu. Car qu'y a-t-il qui foit exprimé * 
plus dairemeot > & en termes plus figni- 
£catifs , que ce commandement y le plus 
grand f & le premier de tous : Ecotaci p 
Jfrael > vous riaurei qu*un feul Dieu j 6^ 
Sfous _aimerc[ le Seigneur votre Dieu ? Or 

qu'efi-ce qu'aimer , finon avoir une in:- 
clination & une affeâ-ion intérieure pour 
la du)re qu'on aime ? L'amour & TafFec- 
tion n*étant donc qu'une même chofe t 
un amour fans affeâion 3 tel qu'ell cet 
amuf effeSif du Pere Sirmond p n'eft point 
un amour , mais un fantôme & une pure 
jilufion. Ainfi celui qui fubftitue , comme 
élit ce Pere 9 cet amour effeâif & fans 
afFedion , à la place du véritable amour 9 
détruit en effet l'amour* Il n'en laifTe^que 
l'apparence ^ ou , pour mieux dire , il 
n'en laiile que le nom > &; uu nom qui 
ne fignifîe plus rien. 

Le Pere Sirmond s'eft bien apperçp. 
lui - même combien cela étoit abfurde. 
Et pour couvrir un peu le ridicule & la 
malignité de (on opinion y il a eu recours 
à une didinâion fort ordinaire aux bé* 

rétiques.. Les effets ^ dit-il > prennent foii^ 
vent le nom de leùr cauft . orJinaire y comme 
lesfignes des ckofes Jîgni fiées. De là efi quon 
peut donner celui d'amour aux effets exti^ 
rieurs, SANS AVOIR EGAKD SI 
Z£RI£UR Y EST. 

* JRétçnfnfogetj^, 



* 
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Mais bien loin que cette diftinâion 
lé juûifie f elle ne que le rendre plus . 
criminel. Car qui avoit jamais dit dans 
iËglife avant le ?• Sirmond f qui avoit ja- 
mais penfë y qui avoit jamais oui dire ^ qui 
n'a pas même encore de la peine , en le 
lifant dans les Ecrits de ce Pere > à croire 
qu'il foit jamais venu dans Teiprit d'un 
Chrétien , que le premier commande- 
ment n'eft qu'un commandement figuratif» 
& que Dieu , en nous ordonnant de l'ai- 
mer j ne demande de nous en rigueur 
ue le fîgne & la figure de l'amour ? Les 
éfuites ne rougiront- ils point ici d'imi^ 
ter fi ouvertement les artifices f la téméi^ 
rité , & la mauvaife foi des Hérétiques ? 
Ne rougiront-*ils point de corrompre le 
fens d'un commandement fi clair & fi 
> précis 9 en le réduifant à un amour figu* 
ratif^ de même aue les Hérétiques €or« 
rompent le fens des paroles les plus clai- 
res de Jefus-Cbrift fur l'Ëucbanftte % m 
les détournant à des métaphores & à des 
figures ? Ne rougiront ils point de cher* 
cher des figures -dans une loi qui doit 
être conçue en des termes fimplës y de 
jnème que les Hérétiques cherchent des^ 
métaphores daos les paroles fîmples d'uik 
ïeftament?* 

Cette prétention eft d'autant plos zh^ 
furde , qu'il n'y a rien où les figures 

ayeot moins fies que dans , le précepte 
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de la charité, Ceit pourquoi faint Au^ 
gulïm voulant donner des régies poar 
difcemer dans TEcriture fàînte ce qu^ 
Ion doit entendre dans le fens propre Si 
ôaturel , & ce qoi fe d^ic expliquer datii^ 
on fens figure , il établit d'abord corn* 
cne un principe qu'on doit fuivre dan$ 
cette n^iatière : Qtttf tout ce qui tend 
à établir la charité > ne peut- être entenda 
daos ui^ iensf trgurë» ^ On obfervera ^ 
» dit-il * , cette règle dans les expref* 
9» (ions âgurées* On examinera avec aC* 
9» tentkMi tes difFérens (èns que petit 
avoir le paflage pu elles fe rencon- 
» trefit îufqtf à ce qtfôn en ait trouvé ut» 
^3 qui fe rapporte au règne de 'a charité* 
9>.Mais fi le pafiàge qu'on examine a 
>i natundlement ce fens , on fie doit pari 
» çix>ir^ qu'il y aie aucune exprelfion ô- 

Après cela, n'efl: ce pas vouloir s'a- 
veugler foi même f qtie de chercher des 
métaphores & des figures dans un pré^ 
cepte 9 qui , félon (aint Auguitin» e(l tel* 
tement éloigné de toute nratiaphore , que 
Yon eft obligé de croire qu'il n'y en âf 

]poine.dai»'i!n>pa^ge, dès qu'à l;i lettre 

il s^etïtend de la charité ^ - 
Le feul terme d'aimer fuffit donc pour 

. féfotw^Ié: F&e Siitaôtkls Et il y à aqir 
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tânt d'impiété de le détourner de la ligm^ 
ficatioQ naturelle > pour lui faire lignifier 
au amour métaphorique & imaginaire^ 
qu il y en a d'interpréter ces paroles p 
Ceci est mon Corps ^ de la figura 
du corps de Jélbs - Chrift. Mais Dieu 
n'ayant pas voulu laifTer la moindre om^ 
br£ de dliHBcutré dans une cbofe fi imporr 
tante y ne s'eft pas contenté de dire , Fous 
aimere^ U Seigneur votre Dieu mais . il 9 
ajouté , f^ous l'mmer€i de tout votre cCeur t 

c'eftà dire p vous ne lui rendrez pas iei^ 
lément un culte fudaïque y vous ne l'hQr 
tiorerez pas feulement par des devoirs 8c 
des cérémonies purement extérieures.; 
maïs vous lui rendrez un culte vraiment 
évangélique ; vous l'adorerez eu efprit 
èO' vérité ; vous lui témoignerèa votre 
amour , non feulement par la pofture hun>- 
ble de votre corps > mais^par les mouve» 
mens tendres de votre cœur : vous Pai-- 
fuere^ ^ dis je 9 non avec u» cœur diyilif 
& paitagé par différentes affeâiom t- 
mais de tout votre cœur : car Dieu veut 
tellement polTéder tout le cœur de l'boiaf 
me , qu'il n'y peut fouffrir aucun partage*^ 
* Gp n'éft pas encore aflfez. Nt)ti4ôule^ 
ment Dieu notisf eonimatidlî de raitnor de 
tout notre çœur , il veut encore que nous- 
f aîmienskiè toiiee netré aitie & de toatw 
nos forces. Ce que faint Auguftin explique- 

d*uoe manière qiii^iiéttiifir eotiéceioefit k 
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doârioe hérétique du Pere Sirmond? 
Voici , dit-il * 9 quelle eft la règle 4c ^ 
rameur que Dieu lui-même a établie* 
Vôus aimerez votre prochain comme 
vous-même : mais vous aimerez Dieu 
de tout votre coeur > & de toute votre 1 
y, ame , & de tout votre efprit : en forte 
ff que vous rapportiez toutes vos peu* 
fées , toutes les avions de votre vie f 
& toute votre intelligence à celui dont 
y, vous tenez toutes ces chofes. Or quand 
>9 Dieu nous commande de Taimer de 
. 99 tout notre cœur 9 de toute notre ame 9 
de tout notre efprit > il ne nous laide 
aucun moment dans notre vie f dans 1er 
quel nous puiflions ne le point aimer » 
& où il nous foit permis de vouloir ; 
jouir de quelqu'autre chofe que de lui : . . ' 
mais il veut que fi notre ame eft tou- 
chée de Famour de quelque autre ob« 
9, jet ^ cet amour foit comme emporté 
9j vers Dieu par le torrent impétueux de 
f, l'aniour que nous devons avoir pour 
lui. Celui donc qui s*aime comme il 
^> le doit 9 & qui aime Ton prochain com- 
9^ me foi-mêhie > rapporte Tamour qu'il a ' 
9f pour fon prochain ^ & celui qu'il a 
%9 pour lui-même 9 à l'amour de Dieu p 
yy qui ne peut fouffrîr qu'on en détourne ' 

f j vers la créature le moindre ruifTeatt 
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qui puïSq en diminuer le cours 
Voilà ce qu'enfeigne âint Auguftio. 
Qu'enfeigne le Pere Sirmond ? Il croit 
au contraire qu'il n'efl: pas néceflaire de 
diminuer par la moindre affedion que 
nous aurions pour Dieu > ce torrent 
d'amour qui nous entraine vers la crëa- ^ 
ture. Il nous permet d'aimer le monde 
de tout notre cœur y. de toute notre ame p 
& de toutes nos forces ; & il fe contente 
qu'on obéifle froidement aux comman* * 
démens de Dieu j âns intention & ân| 
»&âion« 




« 
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$. II. 

He/utanon de la féconde diJUnciion ^ 
qui conjifte à di/linguer deux Com^ 
matidcmtns ^ tun de riguewr^ Pam 

. trc de doucmr ; Qu'on efl obligé 
en toute rigueur d^ aimer Dieu 
d^une affection intérieure & véri^ 
table : Et que nier cette vérité^ 
c^ejl refufer de reconnoître Jcfus^ 
Ckrijl pour le maître & le modèle 
de la vie Chrétienne 3 renoncer tue 
Baptême ^ & détruire toute la Re^, 
ligion Chrétienne. 

s 

LE Perè Sirmond craignant d'exciter 
trop de fcandale > a eo foin de coq-* 
fcrver le terme de précepte , cômmenous 
venons de voir qu'il a, eu foin de confer- 
ver celai ^'amoor ': mais il détruit auffi* 
tôt la chofe que ce terme lignifie, par la 
diflin^on qu'il iait de deux commande^ 

mens , tun de rigueur & Vautre de douceur^ 

Il avoue que l'amour afiedif ell de corn-* 
mandement. Voilà comme il conlerve le 
terme de précepte. Mais il nie que ce 
foit uo commandement de rigueur 1 en 
forte que celui qui pendant toute fa vie 
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n*auroic jamais fait un aâ:e d'amour dé 
Dieu > fût damné pour cela. Et par- là il 
détruit la cbofe fignifiée par le terme dè ^ 
précepte. Cependant il n'eit pas toujours 
tellement fur Ces gardes > qu'il tie mette 
quelquefois le commandement d'aimer 
Dieu d'un amour intérieur au nombre des 
coufeifs 9 comme quand ii dit dansià Rép. 

f, ZI* Qu'aider Dieu a^ludUment ^.noh^ 
conUMetiemisni > c*eji le propre des parfaits > 

qui tashent , SPLON LE CONSEIL qui leur 
t(l donné y dt s^alluer le plus qu ils peuvent eh 
la facrée dileffion ; & ne pouvant le faire fans 
cejfe 3 ceft beaucoup , ajoute- t-il , qfi iU U/af" 
fent de tems en tems f & nè ferait pas piu f 
quand ils ntn vienàroient à bout QU^UNE 
FOIS EN lEUR VIE, CE QUI IROIX 
IMESME AÙ-DELA DU PttÉCEPTlS EN 

RIGUEUR. Et un peu après : « Ce grand 
yy commandement nous ordonne de cotii 
>i ferver l'habitude de Tamour par l'ob- 
^ (èrvation du Décalôguet & ii.poui 
• 3> avertît, par manière de conseil , dé 
>5 produire des aftes d'amour le plus 
» fréquemment qui! nous eft pofllible i^; 

J'aurois honte de perdre le tems à ré- 
futer une telle chimère , fi je ne fçavoià 
que dans le fiécle où .nous (bmmes, on 
tie peut rien avancer de fi ridicule > qu'il 
ne trouve auiïi -tôt beaucoup dé défdi^ 
feurs ; & que d'ailleurs c'eft une maxime 
des Jéiuites 9 de faire paifer pour opi* 
oioQ probable toutes ks erreurs (]^ue 
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quelqu'un de leur Société s'avife de fou- 
tenir $ à moins qu'on n'ait ibin de les re- 
lever. 

IN'eft ce donc pas une témérité étrange^ 
de prétendre que le plus grand des com« 
mandemens , £c qui ^ félon Jésus- 
C H R I s T > renrarme la loi & les pro- 
phètes , n'oblige pas fous peine de dam- 
nation 1 lorfqu'on eÛ contraint d'avouer 
que les autres préceptes , qui (ont beau- 
coup moins importans ^ obligent (bus 
cette peine : comme s'il y avoit quelque 
obligation au monde plus étroite , plus 
iu(le & plus indifpeDfable y que celle 
d'aimer Dieu > qui eft feul la fin y la 
juflice f la perfeâion & la félicité de la 
Créature raifonnable* 

Mais les meilleures raifons ne font peut- 
être pas capables de toucher le Pere Sir* 
mond, lui qu'on voit bien n'avoir pas 
ùit grand uiage de fa raifon i quand il 
a écrit tout ceci* U fau^donc le preflçr 
par l'autorité. Qu'il écoute TApôtre {a)^ 
qui prononce annhême contre celui qui 
jiaime pas le Seigneur Jéfus. Qu'il écoute 
les terribles menaces que le difciple de 
Tamour fait à ceux qui n'aiment point ; 

Celui qui n'aime point y dit- il {Jb) y demeure 

'dans la mort. Se révoltera t-il encore après 
cela î Et exigera-t il qu'on lui montre 

(tf) I. Cor. c. <6.r. 12» 
ih) u Jeaon c. 3* v. t4% 
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plus clairemcDC la condamnation de fon 
erreur i Hé bien f il iàut , poifqu'il le 
veut f achever de le confondre ^ éc faire 
voir que la queftion que nous exami- 
nons ici a été propofée en termes formels 
à Je sus-Christ , & décidée contre 

lui par JeSUS-ChrIST. C/n doSleur de la 

loi f dit s. Lac fi leva y& lui dit pour 

U tenter: Maître y que faut il faire pourpof» 

Jidtr la vit iittntUt ? Voilà qu'on demande 
à Jésus- Christ ce qu'il faut faire > 
non pour être parfait > mais pour poffé* 
der la vie étemelle. La diftinârion des 
préceptes de douceur & de rigueur n'a 
point de lieu ici. Ce doâreur ne demande 

{)as ce qui eft utile , mais ce qui eft abfo- 
ument néceflaire. Que répond jBsus* 
ChRIST ? Que porte la loi y dit-il, qu'y 
life^'vous ? Le doâeur répondit : Vous aimerej^ 
le Seigneur votre Dieu y de tout voire cœur 9 
de toute votre ame y de toutes vos forces y de 
iout votre ejprit y & votre prochain comme 
vous-même. Que le ?• Sirmond apprenne 
ici d'un dodeur de la loi de Moïfe > à 
mieux connoitre ce que commande la 
loi de l'Evangile. Qu'il apprenne qu'on 
ne peut pofTéder la vie éternelle > fi on 
n'aime Dieu de tout fon cœur ; ce que 
nous avons montré ne fe pouvoir enten- 
dre que d'un amour intérieur. Mais peut- 
êcre que ce doâ:eur répondit mal à Iji 

• • • • 

« 
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demande ae jESUs CHaiST. Ceft h 
penfée du Pere Sinnond ; mais ce n'dl 
pas celle de Jesus-Christ , qui ap- 
prouva (à réponie : Fous avt[ fon bicm 
répondu p lui dit- il ; faites cela , & vous 

Ceft donc une impiété au P. Sirmpnd f 

de promettre la vie éternelle à ceux qui 
o'ODt jamais iàit ce que Jesus-Chkist 
cnfeigne ici qu'il fout faire ; ce qui eft 

Sroprement d^oeudr Jesus^Chkist p 
c refiifer de te reconnoître pour le mai* 
tre de la vie chrétienne. Enfeigner cette 
doârine , c*eft enoore renbncer autant 
qu'il eft en lui à Ton baptême , ne le pou- 
vant faire fans renoncer aux conditions 
fous lefquenes il Ta reçu. Car je le prie 
de fe fouvenir des cérétnonies toutes di-: 
TÎnes avec lefquelles on adminiftre ce 
fàcreinent , & il y verra la condamnation 
de fon erreur. Le prêtre > au nom de 
toute l'Eglife , demande au catéchumène 
qui fe prcfente au baptêmebj ce qu il de- 
mande* Le catéchumène répond qu'il de» 
mande la foi fans laquelle on ne peut po{^' 
féder la vie éteinelie. Alors le prêtre lai 

dit y Si vous voule[ avoir la vie j garde^ les 

€pmyiandemns . Mais quels font, les com« 
maodemens ? Vous aimerez , ajoute le pré* 
tie $ ^ Seigneur voue Dieu de tout votre 
s)oeur^ de 'toute votre ofMp de tout votre ef». 

frit y 6* votre prochain comme vous-înême. 

Voilà ce qui eft oéceiTave pour, entrer 
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dans la vie éteroei[|Ç« Voilà Ift çonditioa 
fous laquelle nous avons été reçus dans la 
Emilie de Jjssus-Chrisx* Quiconque 
donc viole cette condition ^ détruit f aur 
tant qu'il e(l en lui > l'alliance qu'il a copr 
traâée avec Dieu dans Ton baptême. 

Enfin il eft aifé de prouver ce que j'ai 
avancé en dernier lieu $ que c'eft détruire 
-^toute la religion chrétienne y que de nier 
qu'il y ait un précepte qui oblige indii^ 
penfablemeoCr les chrétiens à aimer Die^ 
d*uu amour véritable & intérieur* Car 
on détruit une r-eligion ^ loriqu'o» nie que 
le culte en quoi elle confifte foit nécelî- 
faire pour être (auyé f & qu'on promet le 
iàlut étemel à ceux qui ne (è fent jamaiis ' 
• acquittés du devoir le plus ^entiel de 
cette religion. Or ceux qui n'aînwDt poinB 
Dieu , manquent au devoir le plus eflen- 
tiely OU plutôt ils n^nquent à tous les de?- 
voirs de la religion chrétienne* Car c'eâ 
daus ramoiir qu'ed renfermée cette ador 
ration & ce cultef véritable & fpirituel^ 
dont Jesus-Christ a dit en expliquant 
à la Samaritaine y & en fa perfonne à 
toute TEglife y la différence de la loi ju^ 
daïque & de la loi év^ngélique : L heurt 
vUnt 9 & die cfl déjà venue f que les vériiom 
bles adorateurs adoreront le P ère en ejprit 6» en 

vérité. Car on adore Dieu en efprit ^ quand 
on raime> & vqu'bn s'offre à Itii couuac 
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une boftie vivante > lainte > & agréable à 
fesyeux. 

• "Ceft.là,ditS.AuguftinOî;>enquoi 
confifte le coite que nous devons rendre 
99 à Dieu ; c'eft*là la religion véritable ^ 
la piété bien réglée ^ & l'adoration qui 
99 n'eft due qu'à Dieu feul. Et ailleurs (*) : 
if La piété > dit-il > confifle à rendre à 
Pf Dieu le culte que nous lui devons. Or 
99 nous ne lui rendons ce culte véritable 
^, qu'en l'aimant. On n'adore f dit-il en« 
9, core (0 , que ce que l'on aime. Ceft 
^9 pourquoi n'y ayant rien de plus grand 
,9 ni de meilleur que Dieu f pour Tadorer 
9 il faut 1 'aimer plus que toutes chofes 
C'eft de ce culte comme Tenleigne le mê- 
me Saint, c'eft de cet amour que la re- 
ligion tire fon nom & toute fa force* 
Dieu feul > dit-il (d) , eft la fource de 
99 notre béatitude ^ & la fin de tous nos 
9^ défirs» Noos allons à lui , ou plutôt 
99 nous retournons à lui y car nous l'avions 
99 perdu par le péché : nous retournons 9 
9, dis-je > à lui, en le choififlant de nou- 
99 veau pour notre véritable bien. Et c eft 
9^9*de ce choix qo^il iemble que la religion 
99 a pris fon nom ; car religere , d'où vient 
•99 le mot de religion 9 (ignifie faire un nou^ 
py veau choix. Après l'avoir zM\ cboifî pour 

r iû) Léto.deCiviuDeuc%4% 
id) L. iQ. De CîvU. Dei. e. ^* 

notre 



De l^âmour di^ I>ieu« 1^9 

91 notre fouverain bien , nous tendons à 
i> lui par l'amour » pour nous repoier ua 

jcftir en le poflTédant. Car fa podeirioa 
^i.nous doit rendre lieureux , parce que 

nous ferons par&it$ ^ lorfq^e nous joui* 

rons de cette ûîk^j. 

Mais peut-être que cet aisour ne nous 

pas ablblumcnt commandi^. Voyons ce 
que iàifiic AijguUin ajoute. Il nous est 
9> commande' , dit il , d'aimer ce fou- 

verain biea de tout notre coeur ^ de 
5^ toute notre ame > & de toutes nos 
9, forces. C eft à ce bien que ceux qu^ 

nous- aiment doivent nous conduire 

&'que nous devons nous mêmes con-* 
^iduire ceux que nous aimons. Ôelî 

ainfi qu'on accomplit ces deux corn- 
^, mandemens , qui renferment topte 
^> loi & les prophètes ^ Toac^ aimen^ U 

Seigneur votre Dieu y &c. Car atîn que, 

fy ïhoïx^mQ Içùt de quelie manière il de- 
^, voit s'aimer^ Dieu lui a marqué une 
„ fin à laquelle il doit rapporter toutes fes, 
9^ aûions pour être heureux 

En6n pour faire mieux comprendre que 
tout le culte dç la religion chrétienne eft 
renfermé dans la charité & dans Tamout 
de Dieu, ce grand dodeur ne reconnoîc 
point de facrifices dignes de Dieu , que 
ceux qui font confonimés par le feu de 
la charité : ce qui n'eft pas feulement vrai 9 
félon, lui , de toutes les bonnes œuvres > 

qu'il appelle de véâtables facrifices , par<« 
Tome m, H 
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qu'elles font très agréables à Dieu ^ mais' 
auffi du facriâce de l'auceL Car après 
avoir dit des bonnes œuvres : Que toute 

aâion que l'on fait dans la vue de s'a* 
^, nir à Dieu , eft un véritable facritîce f 
ff pourvu qu'elle ait pour fin le (ouverain 
7> bien y qui peut nous rendre véritable- 

nnient heureux ; & qu ainfi une œuvre y 
j, même de charité envers le prochain / 
,^ n'eft point un lacrifîce , fi on ne la fait 
99 pas pour Dieu. £t avi chap. 4. Que 

notre cœur devient l'autel de Dieu 9 
9, lorfqu'il ed élevé vers lui : Que quand 
fy nous brûlons en fa préfence d'une pieufe 

ardeur , &: d'un faint amour pour lui ^ 
y g nous lui offrons avec le fouverain Pon*' 

tife, Jésus-Christ fon fils unique, 
9> un facriHce d'expiation » & un encens 
9, d'une agréable odeur ^ & nous lui im-- 
yy molons fur l'autel de notre cœur > une 
y, hoftie d'humilité & de louange f par le 
9, feu d'une ardente charité II applique 
tout cela f dans le ch* 6. au facriâce de 
l'autel. 

' Puis donc , dit- il , que les œuvres de 
,3 miféricordes rapportées à Dieu p foit 
py que nous les exercions envers nous- 
^, mêmes , Coàt que nous les exercions en- 
jy vers le prochain , font de véritables (à- 
py orifices , & qu en faifant ces œuvres 
93 nous n'avons point d'autre but que 
pj d'être délivrés de nos mifeies, & de" 

yy nous rçndre heureux^ ce que nous ne 
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pouvons être que par la polTeflîon de 
ce bien dont il eft dit : Mon bien ejl 
„ de ni attacher â Dieu ; il s'enfuit néceP* 
9> fairement , que toute cette Cité rache- 
^> tée par lefang du Sauveur j c'e(i*à dire 
la fociété des Saints t eft un facriHce 
j> univerfel ^ qui eft oHert à Dieu par le 
Grand Prêtre , qui s'eft offert lui mê- 
j, me pour nous fur la croix y a6n que 
^> nous fuffions les membres de ce chef 
9> félon la forme d'efclave qu'il a prife 

Et an peu plus bas ^ ap^^è$ avoir expli* 
que par les paroles de l'Apôtre cette 
&inte union que le lien de la charité 
forme entre les membres deTEglife , il 
ajoute ; Ceft-là le facrifice des chré-, 
^> tîens.^ Nous (bmmes tpus lin feul corps 
„en JÉSUS -CïîRTST. Et c'eft ce que 
f Eglife représente fi (buvent dans le 
facrement de l'autel, qui eft connu des 
fidèles , où elle apprend qu elle eft 
offerte elle-même dans Tobiation qu'elle 
fait à Dieu yj. 

Ces paroles (i élevées & fi pleines de 

myfteres, nous apprennent à nous for- 
mer du facrifice de lautel une idée beau-* 
coup plus parfeite que celle qu'en ont la 
plupart des chrétiens* Nous ne devons 
pas feulement y confidérer cette oblation 
niyftique qui s'y fait du corps & du iang 
de Jesus-Christ ; mais nous devons 
encore y confidérer ce facrifice bien plu« 

aoble & bien plus divin que tous les fsbr- 

TT •• 
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cntice$ de la k>i t pa^ leq^iel Jésus* 
Christ s'immole lui - niçme à Ton 
Perç* 6c toute l'Eglile aveç lui > par I4 
charité la plu$ ar<!ente. Car comme il y. 
?L deux chofes daus le racieuient de l'Eu^ 
cliaridie , le ligne & la vçiicé figoUiée ; 
que par le figne il efl: femblable aux fa- 
cremens de 1 ancienne loi^ 6c quepac I9. 
vérité il les farpafle iotimineiit ^ puilqu'il 
contient réelleii^^nt le corps de JëSUS- 
Christ; on peqt 4e même cooâdérer 
lé facritice de l'autel en deux manières. 
Il a quelque fappoirr aux facritices delà loi 
ai^cienne ^ en çe qu'il eft l'oblation d'un 
homme imaiole : mais cç qui ço f^ic Tex* 
cellence j & qui cil entièrement propre, 
à la loi évangélique , c'eil J E s U s- 
Christ qui s'y immole &ç. qui s'y 
pffre à Ton Pere , & avec lui tous les. 
:^eles > comme ua koloc^utiç d'4u;aur» 
Pour reprendre donc en peu de mot*, 
tout çe quç nous vepons çle dire U de. 
montrer 1 que la doctrine du Pere Str« 
ïuond détruit en effet toute !a religion 
chrétienne ; il ed certain que fi le culte a 
J'udoration , & le r3crifice de la religion 
chrétienne ne pçut fublifter fans îimour ; 
nier que Taraour de pieu fpit néceflàire 
pour être fauyé , c'eft nier que- le culte. 
4e h religion chrétienne ioit néceirairoi 
pour ctre iàuvé ; c'eit détruire & renver- 
1er toute la religion , qui confifte princi-?» 

pleînent d^i]? Iç çqltç cru elle pjefçriu 
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Of c'tl\ ct 'qm fait le P- Sifmond. Ot{i 

ce que font tous ceux qui le foutiennenL 
De- là quelles oonféqliences fie feroit-il 
pns permis ce tirer ? Mais que les J^- 
fuites les tirent eux-rrènies., & qu'aprèa 
avoir été convaincus d'erreurs (1 intolérà* 
b!es 5 ils apprennent au moins à être pluar 
réfèrvés ^ & à les défendre avec moiiis 
d'opiniacreté# 

» 

SECTION TROISIEME* 

Dcfenfi des Auteurs dont le Pen 
Sirmond abufe pour uutorifer fon 
■ eumr, - 

s. I. 

' Explication d'un faffage dis S. Bernard^ 

Après avoir réfuté Topinion du Pefé 
Sirmond en elle-même ^ il faut main« 
tenant lui ôter quelques paflages de Saint 
* Bernard > de Gerfon & de S. Thomas % 
dont il âbnfe malignement > tt tem* dôh« 
liant un fens très- éloigné de celui de ce^ 
Auteurs > pour dimitiuer 1 par le refpeft 
qu'on a pour leur autorité , l'horreur qUe 
fa doânrine auroit naturellement infpirée 
à tout le nronde. Mais la fimple expofî- 
tionde ces pailages va julliâer ces grands 

Hiij 
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iiommes > &: découvrir de plus en plus 
iiœpiété du Pere Sirmond. 

Je commence par un pafTage de faint 
Beroard tiré du rermOQ cinquantième fur 
le cantique des cantiques, que le P. Sir- 
mond ^ le P. CaufTin 6c le nouvel apolo- 
gifte citent en leur faveur > mais en le 
corrompant d'une manière tout - à - fait 
honteufe. Il y a ^ dit S* Bernard j une 

charité d'aftion y & une charité d'af- 
y> tedion« Or je crois que la bi qui a été 

donnée aux hommes y & que le com« 

mandement qui leur a été fait d'aimer 
9j Dieu j ne regarde que cette charité 

d'aftion. Car pour la charité d'affeétion, 
p qui e(l ce qui Ta dans le degré qu'elle 

eft commandée? Aînfi celle-là nous 
9> eft commandée y 6c elle fait notre*mé- 

rite ; & celle ci nous eft donnée com« 

me notre récompenfe ,v 

Sur ces paroles Tapologifte s'écrie ^ ; 

S'il faut condamner la diftindion rap* 
$f portée par faint Bernard » pourquoi le 
py Janfénifte ne la condamne t-il pas dans 
^, fa fource ? Que ne s'en prend-il à S# 
fy Bernard /qui diftingue ces deux for* 
yy tes d'amour , l'un elfeftif , 8c l'autre 

affedif » & gui affure que le premier 
y, eft commandé, & non pas le fécond ? 
$y Et 11 l'on peut donner un bon fens à 

ces paroles, pourquoi feront-elles Êtior 
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tes dans S. Bernard > & criminelles 

dans le Livre du Père Sirmond „ ? 

La réponfe fera comte & précife. Ceft 
que ces paroles ont un bon fens dans fàint 
Bernard > félon rinterprétation que ce 
Saint leur donne lui même : & qu'elles 
en ont un au-contraire très mauvais dans 
le Pere Sirmond , félon ^ Tinterprétation 
que leur donne ce Jéfuitè. Ceft qu'il n'y 
a pas plus de différence entre le jour &c 
la nuit 9 qu'il y en a entre les idées que S m 
Bernard & le Pere Sirmond attachent à 
ces mots. 

• 

- Car qu'eft-ce que le P. Sirmond en- 
tend par l'amour effedif ? C/n amour, ditr 
il ^ , par lequel on fait du bien à un autre 

fans intention ou affeBion pour lui. Et 

qu'entend -il par l'amour affeâif? Cette 

intention & cette affeflion même 3 ou cet a<3:e 

intérieur de la volonté qui nous porte 
yers; ce que nous aimons 9 Coït qu'il pro- 
duife ou non quelque effet au-dehors» 
Ainfi quand il dit qu'il n'y a que l'amouir 
effedif qui foit de précepte , ce qu'il pré- 
tend , c'eft qu'il ne nous eft pas com- 
mandé d'aimer Dieu d'un amour inté- 
rieur f ni de lui rapporter intérieurement 
nos aâions. Or il n'y a rien de plus^éloî- 
gné de ce fens , que celui dans lequel S. 
Bernard prend ces mêmes termes. Car il 
entend par l'amour effeftif ou par l'amour 

* Définfe de la rertUf ir. st. e. 4. p. xi. 
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d'adion , un aâe véritable & intérieur 
de charité qui eft joint aux œuvres que 
la charité commande ; & par Tamottr af- 
fcxtif ou craffedlion , il entend cet amour 
ardent , tendre & plein de douceur dont 
Dieu enivre les Saints dans le Ciel , & 
dont il laiiTe quelquefois couler quelques 
petits ruiifeaux fur les ames pieufes^ 
pour tes confoler dans leur exiJ. 

Saint Bernard n'exclut donc point de 
Tamour qu'il appelle effectif, niraiTedlioa 
iincere pour Dieu , ni l'intention qui fait 
^ue nous lui rapportons tontes nos ac^ 
lions. Il n'en exclut que ce fentiment d'a- 
mour plus tendre , plus àoùx , Bc plu» 
abondant , qu'il app)elle Tamour affedtif^ 

Mais on ne peut mieux expliquer f2t 
penfée qu'il l'explique lui-même. Ecou- 
tons-le : Je ne prétends pas , dit- il uu 

peu après, que nous fôyons iîms af^. 

feârion , & que nous n'agiflions que 
y'f des mains (voilà ramoureffeôifdu P» 

Sirmond rejetté ) car je vois que dans 
y, le dénombrement que faînt Paul fkit 

des plus grands défauts des hommes 9. 

il y met celui-ci d'ETRE sans af- 

FECTIOM. Maïs il y a une affeâiot^ 

yy qui vient de la chair , il y en a une qui 
yf eft réglée par la raifon , & une autre 
qui vient du goût que la Sageffe éter^ 
nelle nous donne pour elle même. S.. 
Paul dit de la première, qu'elle n'eft 
» point & ne peut être fouaufe à la^ lot 
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de Dieu ; & de la féconde , qu elle 
i> eft Ibumife à la loi dé Dieu, parce que 
. )j cetie foi ëft bonhe ; rtiaîs la troifiertîè , 
bien éJevée âu-deflus de Tune & de 
), Tafutrt > fait fetttit & go&teff à i'âiWfe 
^> combien le Seigneur eft doux. Elle 
/, ciiafle h première , & elle eft la ré- 
compenfe de la féconde. La première 
l> eft agréable > mais eHe tÛ ériminèlle & 
fy honteofe. La féconde eft forte , m&\9 
5, elle eft feche. La dernière eft douce , 
àbôndàtîce , & pleine de fnàtrké. Ceii 
la fecofidè qui nous fait faire de bon* 
nés aâions. Elle eft la charieé même p 
wofr pis cette diârité têhdfe &; 

^, affeftueufe, qui eft produite par unr 
^) vif fenttmfent du fel & de FôndHonf 
ineffable de la SagelTe divine , & qù% 
^ remplit 1 ame de la ïDultitude des dou- 
,3 ceurs de Ton Dreu : mais c'eft plutôt 
f, une charité agilTante , qui ne rafttfiant 
pa* eftcof e Pattre de la dotrcëifr & dfer 
la (uaVité céleftè de cet amours l'ert- 
flamme tiéafàitioitis du déik de t'acc^ué-' 

^^rir„. 

Voilà <iael eft ramotir que faint Be^- 
iftârd appelïô éffedif. Ce tf eft poîtJt m 
àmour fans aflFèéHon , mais un amour qui 
«ft foofrtiis à la loi de Dieu , parce qn'elte 
eft bonne ; un amour qui rfeft autre chofe 
tque cet amour de la îiiftice 9 cet araoùir 
de la loi éternelle, cet amour de la vé- 

fké ^ en quoi i^at Âugoftiu enfeigne û 

Hv 
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fouvent que con(i()e la charité véritable p 
comme quand il dit ♦ : Que fi Ton ac- 
Pf compiit un commandement par la 
crainte de la peine > & non par Tamour 
de la juftice , on raccomplit en efcla- 
py ve ^ éc non pas en enfant libre i & 
y, qu'ainfi on ne l'accomplit point du tout y 
parce qu'il n'y a de bons fruits ^ que 
y, ceux ciui naiflent de la racine de la 

y^ charité 

Et pour Tamoar ef&âif du Pere Sir- 

mond, qui eft, comme il le dit lui mê- ^ 
me y fans intention ni ajffeâion pour Dieu^ 

S. Bernard l'appelle enfuite aniour feint« 

ce N! aimons point , ajoute- t-il ^ de parole ' 
y^fd de la langue 9 maïs par les etuvres & 
3> dans la vérité. C'eft le commandement 
3» que nous fait le DiTciple bien-aimé : où 
D> VOUS devez remarquer avec quelle pré- 

caution il garde le milieu entre Tamour 
y% corrompu & Tamour afteânf^ & com« 

me il diftingue de l'un & de l'autre fa 
s> dharité agifUinte qui nous fait produire 
y% de bonnes œuvres. Pour avoir cette 
y% diarité ^ il ne contente pas du témoi* 
» gnage trompeur de la langue y mais it 
3) n'exige pas non plus .qu'on reïïente 

cette afieâioQ tendre que la Sagefle 

éternelle répand dans le cœur de ceux 
y% à qui elle fe communique d'une ma« 
.» niere plus particulière. 11 veut que nout 

* » • • 
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>) aimions par les œuvres & dans la vé- 
» rite, c*eft-à-dire que nous nous por- 
» tiens à faire le bien^ plutôt par l'attraifi 
de la vérité qui fe manifeue à nous > 
^> que par les tranfports de cette charité 
» qui ravit l'ame par (a fuavité )>. 
. C'eft donc une étrange méprife au P* 
Sirmond & à fes confrères , de chercher 
à défendre leur dodrine par un pafTage 
où ils en auroient pu trouver la condanv- 
nation. Car qu'ell-ce que dit faint Ber- 
nard dans cet endroit l -Hien que ce 
qu'ont dit tous leé Auteurs qui ont traité 
de la vie fpirituelle y fçavoir que l'amour 
de Dieu furnaturel ^ intérieur & aâuel p 
eft en quelque forte de deux êfpeces f 
ou qu'il fe communique aux hommes en 
deux manières différentes ; que quelque- 
fois il ravit l'ame par la lumière & la 
fiiavité dont il h remplit ; & d'autre- 
fois il la lailTe dans la fécherelTe & dans 
l'obfcurcifTement ^ & ne la porte à ac- 
complir les commandemens de Dieu que 
par la feule lumière dé la foi , &l que 
par le confentement qu'il forme dans la 
volonté f fans lui donner aucun goût 9 
aucune on&ion , & aucun plaiOr fenfi- 
ble. Il eft vrai que c'eft ce dernier amour 
qui fe rencontre plus ordinairement dans 
les Chrétiens qui fôht encore charnels ^ 

Quoiqu'ils foient vraiment à Dieu : mais 
ne laiife pas d'être un amour véritable « 

Hvj 
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intérieur & furnaturel , & non pas titv 
amour feint > naturel ^ ^ purement exté^ 
Tteur. Il ne renferme pas feniemetit o» 
aâre extérieur y mais Tafieftion & le- 
mouvement intérieur de la volonté : Se 
il eft auffi différent de ce faux amour 
tdu P. SirmcMid > qui eft fans affèSHon & 
fans inttntion , cjue la- loi de la Grâce cfr 
différente de la loi de3 (Euvre^ $ & les- 
vertus* Chrétienoes de» vectii» Jiida& 
qucs. 

Au- refîne y je ne fçais ce que c^effi 
qu*une héréfie , (î ce n'en eft pas une de 
prendre cette affedion > ou cette charité* 
^xycit parlb ici: iaint Bernard y pour xxis^ 
amour naturel, comme le Pere Sirmond 
veut qu'on la prenne. Car faint Bernard 
établiflant que c'éff ordinairement par 
cette charité feule que nous méritons 5 if 
s^enfirivroit, felioiTte PereSirraond , que 
BOUS ne mériterions lia vie éternelle 
ègue parïr une charité naturelle : ce atiB ^ 
eft expreffément condamné par tous leà; 
CiSDciie&. 
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Infigm împofiure, du Pin Sirm&n^^ 
en rapportant £ opinion dù dit 
Foi, 

JE ]oii» M. du Vaî à fainr Bertîard y 
parce que Tendroic que le Pere Sir- 
môûà âe Apologiftes citent de cé^ 
Doâreur en fiiveur de leur opinion , a 
beaucoup de rapport aa pafiage de fainr 
Bernard qire nous venons dtxaroiner. 

J« ne puis d'abord affez admirer ici 
fimpwtetice des Jéfuites f d'ofer pro^ 
duire pour eux Tendroit même où cet 
Auteur rejette le plus forntielieiAeMrlâuf 
€>pinion & fa détefte comme tine opi^^^ 
Dion impie & erronée. Voici (es parod- 
ies « Quelques modernes^, coniftie le 
>> rapporte Lorca ( par ces modernes il 
M entetié Jâttn Sancius.» les dëÊctfs At* . 
» Jéïuit<es ) Quelques modernes 9 dit- 
il , ont cru qu'il n'y a point de précepte? 
M fpéciai ou diftinâr qui nous eoninttndè 
» d'aimer Dieu> en forte que pour ai- 
' >i met Dieu par deffiis toutes chofes ^ ili 
fiifSt, félon eux, d'accomplir tous fe* 
^ commandemens dans les occafions qui 
ns'en préfentent, & il rfeft- pas^néceff 
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^> (aire de produire un ade fpécial d'a- 
» roour de Dieu par deifus toutes chofes t 
» diftinguéde l'exécution des autres com- 
3>manderaens ». Voilà juftement l'opi- 
nion du Pere Sirmond ^ voici le juge- 
ment qu'en porte M. du Val. ^« Ce fenti- 
y> nient) dit- il , n'eft pas feulement erro« 
3> né y mais il eft encore manifeflement 
3> impie »• 

Il le combat enfuite par plufieurs rai- 
Tons I donc voici la dernière. Il s en« 
» fuivroit de-là f dit* il , que l'homme ne 
3> feroit point obligé de fe fouvenir de 
y> Dieu en aucun moment de la vie ^ ou 
» de fe tourner jamais vers lui par un 
» aâe intérieur d'amour > ni d'avoir la 
y% volonté de lui plaire j & de s'attacher 
» à lui comme à Ton fouverain bien. Or 
» c'eft ce que perfonne n'oferoit foute-» 
3) nir y 6c cela ofTenfe même toutes les 
^ oreilles pieufes »• 

Enfin 9 après avoir remarqué qu'il n'y 
a point d'opinion fi impie & û abfurde 
qu'on ne puiffe défendre par quelques 
raifons , il rapporte celle de Sancius > 
ce cafuide moderne dont il avoit parlé , 
& entre autres le paflTaflè de ûàtit Ber- 
nard , dont les Jéfuites abuTent. Et quoi- 
qu'il ne fêmble pas en avoir tout-à-fàit 
bien pris le lens, il eft bien éloigné néan- 
moins de lui donner le fens impie du 
Pere Sirmond. Car premièrement par l'a- 
Biour efFeâif ^ il nentepd pas > comme 
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ce Pere , la lîmple obfervation extérieure 
da précepte fans intention , ou afFec* 
tien intérieure : <c mais il entend par 
» cet amour une charité agiflante qui (e 
» trouve dans tous les aâes commaoïi' 
» dés par les autres préceptes , lelquels 
» ne feroient^ dit- il ^ d'aucun mérite > 
» s'ils ne venoient de la charité f & s'ils 
^> n'étoient faits avec la charité. Cela 

n*eiDpêche pas y ajoute - 1 - il enfuite y 
y, qu'outre cet amour , il nV en ait en^ 
jj core un qui conûfte préci fément dans 

l'afFeâion & dans Taéte de la charité» 
99 Et il foutient que cet amour eft de 
99 précepte m« Je ne m'arrêterai point à 
faire des réflexions inutiles fur des pa- 
roles fi clsûres* Je fouhaite feulement 
qu'on juge. par-là de la bonne foi & de 
la iincérité des Jéruites. 

m 

Que Gtrfon efi tris éloigné de Verni». 

du Pere Sirmond, 

LE Pere Sirmond & fes défenfeurs 
apportent encore un endroit de Ger- 
fon en raveur de leur opit^ion f comme iî 
cet ancien Théologien avoit enfeigné avec 
eux , qu'il n'y a point d'obligation d'ai- 
mer Dieu d'un amour intérieur. Mais en 
cela qui les aoira 9 a^^» la preuve que 
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je viens de donner de leur infidélité T ' 

Voici le paifage qu'ils citent. Le pre^^ 
^ mier comnamtemene , dit Gerib* ♦ r 

cft tel : Vous aimerez le Seigneur vo- 
9s tre Dfendetouc vocré cttur, de coutfe 
fy votre aiw , & de toutes vos forces : 
t$ c'eft-à-dire que vous ne çoiidreï: point 
ff de propos défi bé ré ahîVtr quelque chofe 
9> que ce loic plus qae Dieu , en (brte que 
f, l^amaur cette cbote vûus fàtté p€t^ 
9> dre cefui de Dieu. Or nous accomplit- 
f^fonSt coMfne il faoe^ céf commaûde^ 
9f meni , fi nous pratiq«>n$ tout ce qui 
^ notrs eft commandé par h loi de Dieu ^ 
^ & par fes aiktres oûiamandemem ; lan» 
5> cda nous ne raccort^pliflons point vé- 

rie^lement. Car qtiicûtx]^ pèche ttK>i> 
t> tellement , vide ce précépte ; parce 
ff qu'il préfère fa propre volonté à ceUe 
>^ de Dieu y qui Id commande le contraire 

de ce qu'il faic^>.* 

Ce paiiagé a paru fi formel aux Jé« 

fmtos y qQe pour hii donner plus d'autoy 
f ité f ils remarquent avec beaucoup d'of^ 
tentation y que Touvrage de (jerfon d'oii 
îl eft extrait , a été approuvé p^r huit 
Conciles de Frattee ; ettfbrte qtfil ne tieilt 
pas à eux qu'on ne croye queîe comnian- 

ilement de I amontr de Dieu eft détruit ^ 
flon-feulement pat Gerfon > osais encore 
par huit CoMiles» 
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Mais il n'eft pas difficile de juftifier 
Geifob 6t ces Coociles d'une injure Ci 
strote. Car enfin tque dit Gerfon dans \t 
pafiage qull citent ? QuU nous efi com-^ 
mandé pàr ce préceptt de m mn armer plus 
^ve Dieu. Donc ^ dilent-ils , nous ne fom* 
mes pas obligés > félon Geiion y d'aimer 
Dœo &m anottr intérieur^ Et moi je 
dis tout au contraire : Donc , félon Ger- 
fon 9 nous fommes obligés d'aimet Dieu 
d un amour intérieur. Car fi on ne l'aime 
ainli , on aime plus que lui tout ce que 
Ton aîrae ; puilqw la volonté ne poiivane 
être fans quelque amour dominant > il ed 
impoâîbie que celtii qui n^aime pas Oieu ^ 
n'aime pas quelque chofe plus que Dieu, 
Auilt y feloD Gerfon $ on Tobferve quand 
on n'aime rien plus que Dieu y c'eft à dire 
lorfqu'on aime Dieu par-dellus toute» 
chofês* • 

Mais poiir mieux comprendre tout 
ceci f il taut reniav(|uer qck; Ger(bn n'icfic- 
plique pas ici comment il faut obfervér 
ce précepte » pour ne le point violer f 
même par f6 môindre péché véniel ; vSzh 
qu'il explique feulement quand on le 
tranfgreffe par un péché, môrtei. Car fi 
Ton confidere ce commandement félon 
toute fon étendue > non-feulement il nous 
oblige à n^ahiîer rien plus que Dieu > 
niais même à ne rien aimer que Dieu p 
d*un amour qui s'arrête à la créature 9. 
& qui ne foit point rapporté à Diâo* Cae 
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tous les mouvemeDs de notre ame f Se 

toutes Tes afFeftions appartiennent à Dieti 
comme au Créateur^ au Rédempteur ^ ôc 
aufbuverain bien de l'homme; & nous 
ne pouvons donner aucune partie de no- 
tre amour à la créature $ fans fkite injure 
au Créateur. Ce qui a fait dire à faint 
Léon (a) , Que l'ame raifonnable ne 
.1» pouvant être (ans aimer 9 il faut nécef* 
» fairement qu'elle aime ou Dieu ou le 
3> monde ; que dans Tamour de Dieu il 
.» ne peut y avoir d'excès, mais que tout 
77 eft criminel dans Tamour du monde 

C'eft audî ce qui a fait dire à faint Au* 
j;u(lin y en expliquant ce précepte (^) : 
» Que lor(que Dieu nous commande de 
,j l'aimer de toute notre ame & de tout 
9t notre efprity il ne nous laiHe aucun 
moment dans notre vie dans lequel nous 
puiifions ne le point aimer ^ & où il 
nous foit permis de vouloir jouir de 
quelqu 'autre chofe que de lui : c'eft- 
à - dire f félon l'explication qu'il en 
donne lui - même dans le même livre ^ 
ff où il nous foit permis de vouloir ai* 
.^1 mer pour elle-même quelqu'autre chofe 
que lui. Dieu veut 1 aioute t-il , que Ci 
notre ame eft touchée de l'amour de 
' quelqu'autre objet , cet amour foit 
9^ comme emporté vers Dieu par le tor- 

■ 

(a) Sem. f • de Jeiun.fiptimi menfis^ 

(b) L. t. de DoSr. Chijft. c tu 
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ff rent impétueux de l'amour que nous 

devons avoir pour lui. Ceft pourquoi 

Tamour même du prochain doit être 
,j rapporté à l'amour de Dieu ^ qui ne 
91 peut foufFrir qu'on en détourne vers la 

créature le moindre ruiiTeao qui e^Q 
^, puifle diminuer le cours „. 

£t afin qu'on ne simagine pas que ce 
ne foit qu'un confeil, & qu'ainfi on peut 
fans pécher aimer la créature^ faint Aur 
guftin a (bin de prévenir cette penfée 
dans nne infinité d'endroits. C'efl: ce qu'il 
fait fur-'tout dans un de fes livres contre 
Faufte. L'homme devient injufte, dit- 

il (tf ) > lorfqu'il aime pour elles-mêmes 
,^ les chofes dont il doit ufer pour une 

autre fin qu'il aime pour une autre 
9> fin les chofes qu'il doit aimer pour et- 
9^ les-mêmes. Car par-là il renverfe, au* 
>^ tant qu'il eft en lui 1 l'ordre naturel que 
^> la loi éternelle veut qui foit gardé. Et 
>9 au- contraire il devient julie quand il 

ne défire ufer de chaque chofe que 
9j pour la fin que Dieu a établie, & 

qu'il veut jouir de Dieu pour Dieu 

même, & de foi-mème & de fes amis 

en Dieu & pour Dieu 

Et ailleurs (b) Non^feulement , dît- 
P, il f on pèche en faifant ce qui parok 
» honteux & injuflie aux yeux des hotar* 

(a) £• 2« c. ji. 

{b) Scrm. 18. de dîperfi 
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y y meSf mais on pédie encore quând oit 

fait des actions qui paroiffent bonnes y 
Il &L qttOQ ne les taie que pour acquêt 
,,rîr une récortipenfe temporeHe* & 
f> non pas pour acquérir le repos écer-» 

nel 

Ainfi fi Ton confidere ce comniande- 
snent félon toute fon étendue > il ^uc 
avouer qu'il nous oblige de rapporter à 
Dieu par notre amour pour lui toutes 
les aâions de notre ame & de notre 
corps. C'eft pourquoi quiconque s'atta- 
che à la créature par un amour permanent f 
comme parle (âint Augiiflin, c'eft-à-dire 
par un amour qui s arrèce à la créature ^ 
il n'eft )ma\s exempt de faute. Il ne 
c'enfuit pas néanmoi!>s qu'il commette 
aiilfi un péché mortel ^ précifémenc en 
ce qu'il ne rapporte pas cette adion à 
l>tea. AAj-contraire, s'il n'y a point de 
précepte fpécial par leque! elle foit dé- 
fendue le péché qu'il commet, en ne la 
rappoitatte point à Dieu > ne fei^ de fa 
nature que véniel. Quand fera ce donc 
i|VK l'on commeura un péché mortel 
contre le précepte d'aimer Dieu ? C'eft 
la quedion que font les Ihéologiens^ ^ 
q&t Bitt 6er(bn dans le paifage dont le 
Pere Sirmond abufe. Quel ert donc la 
f éponfe de Geifon , & à quoi crok-il que 
nous foyons obligés par ce précepte fous 
peine de péché mortel ? f'^ous ne, youdre^ 
poini ^ dit^il > de propês Mïhiri éimet quel^uê 
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chofc plm que Dieu : c'ett-à dire que la- 

mour de Pieu doiaioera toujouis^ dans 
votre cœiir fur tout autre amour > qu'il 
y tioivira touîourjs la pieiniere pkce ^ 
en tbrte que vous oe hm préférews rkq^ 
Or c'eft ce qui elt entièrement impG0i-* 
ble 9 à moins qWou n'aime Dku j noa«* 
ieulemenc d'ua amour habituel y oifif âc 
[an$ aâ;e ^ mais.encûre d'un amour a^^i^l^ 
Car (i on ne Faime poônt tout encfittfi 
dernière manière, il faut néceflàirement. 
qu'on mette fa fîn dernière dans qudqu'aiiti 
tre chofe que lui. C'eft pourquoi faint 
Auguftin I qui ^'explique à peu près catU"^ 
me Gerfbn dans le Germon dixrfeptîemQ 

fur les paroles de l'Apôtre y y marque 
très-clairement la n^eifité cm'il y a de 
joindre l'amour aftuel avec l'amour lia- 
bitu^L ^< Il iaut , dit il > aimer la juilice t 
fy mais il y a pluSeurs degrés dans cefe 

amour , à proportion qu'on avance dans 
^^la perfedion. Le premier- degré e^^ 

de ne préférer aucune des chofes qui 
^y nous plaiiènt le plus y à l'amour delà 
y y juftice)n Voilà ce que dit Gerfon» 
qu il ne faut rien aimer plus que Dieu. 

Mais: ne peuc^oo point iàire cela fens 
avoir aucun amour aftuel pour la juflice ? 
Ecoutons ce que (aint Augui^iaa>oute# 
f ^ Qu'ai- ie voulu vous marquer , pourfuit^ 
^» il 1 quand j e vous ai dit qu'entre toutes 
^> les choies qui peuvent vous plaire ^ la 

yjiuitice doiL vous plaira davanca^l 
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9^ C'elt qu'il faut , non pas que toute. 
,f autre chofe cefle de vous plaire f mais 
^> que la ju(ïice vous piaife plus que 
toute autre xbofe. Et un peu après : 
Aimez tellement la juftice > que le plai* 
fir que vous trouverez à Taimer, Tem- 
$f porte même fur les plaiiirs permis > Se 
>9 îur les affedions légitimes ; & préfé- 
gf rez-Ia toujours à ces plaifirs & à ces 

afFeârions y quoiqulnnocentes* 
• Il eft donc confiant ^ félon faint Au- 
goftio & félon Gerfon 5 que l'on doit ai- 
mer la juftice, c'eft à-dire Dieu , en (brte 
au'on ne lui préfère rien & qu'on le pré- 
fère à tout. Or il faut pour cela que Ta* 
mour que nous avons pour Dieu , fe 
rende maître de la plus grande panie 
de nos aârions y & qu'il les rapporte à 
Dieu : ce qui ne fe peut faire que par un 
amour a&ueU Car s'il cefle pendant quel- 
que tems d'animer tout ce que nous fai- 
îoos f comme la cupidité ne cefle point 
cependant d'agir en nous, l'amour du 
monde deviendra bientôt le plus fort 
dans notre cœur f Se nous y mettrons 
notre fin dernière* 

L'homme ne peut vivre fans fe pro- 
pofer une dernière fin , & il ne peut 
cefler long tems d'aimer cette fin p fans 
s'en propofer une autre. Lors donc que 
iesjiûdes ceflent long- tems d'aimer Dieu> 
Ils s'engagent dans d'autres amours 9 qui 
ïbat à la vérité permis en eux-mêiaes ^ 
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nais qui prenant continuellement de nou- 
velles forces par les aétes réitérés qu'ils 
font produire , & n'étant point rapportés 
à Dieu par la charité f fe fortifient telJe» 
ment qu'ils l'emportent à la fin fur l'amour 
de Dieu : ce qui caufe la mort de Tame y 
& la prive de la vie de la charité. Aiofi 
comme on viole , félon Gerfon , le pré- 
cepte de r^mour de Diea^ lorfqu'onv 

i)refere quelque chofe à Dieu , & que 
a charité aduelle e(l néceflaire pour ne 
rien prtéférer à Dieu y il s^enfuit que pouf: 
obfervcr ce précepte, il faut, félon le 
même Gerfon , que i'ame foit de tems eti: 
tems fortifiée par de nouveaux ades de 
cbaiîté ; qu'elle furmonte les paffions qui 
poarroient rétouffer ; qu'elle préfère Dieu 
aux créatures qu'elle peut aimer licite- 
ment ; qu'elle lui rapporte la plus grande ' 
partie de fes aftions ; qu'elle le cherche p 
& qu'elle s'attache à lui plaire. 

Ceft ce que faint François de Sales 
a parfaitement bien exprimé dans le 
dixième livre de l'Amour de Dieu ^ 
*'Ce commandement, dit-il, nous en- 
P9 joint un amour élu entre mille , comme 
Pf le bien-aimé de cet amour eft escfuis entre 
yy mille. Ceft Tamour qui doit prévaloir 
y, fur tous nos amours f & régner fur 
yy toutes nos partions. Et c'eft ce que 
j> Dieu requiert de nous» qu'entre tout 
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9> nos 8miour& le ùen iôit le plus cordial^ 

^ dominanc fur tout notre cœur ; le plus 
^ aâçvkionné y occapapt; toute inocre ame ; 
^, le plus général, employant toutes nos 

9^ puiilàoçes i h plus relevé j renapliilàQC 

tout notre dprit ; & lie plus ^rtQC f 
^j, exerçapt toute notre force & vigueur, 
^ jgt parce que par icelui nous obéifToost 

& élifons Dieu pour le fouverain objet 
^ de notre efpritj c'eil un atnour de fou* 
Kj veraine éle&ioo $ ea unjs éiedioo de 

fouverain a^tQOvp: .Et c eft cet 

^ ainour dexcetteoce i oa rexcelleoce de 

ramourqui EST commande' a tous 

l'Es aiO&TEI.S EN GJBNERAL^t ET ▲ 
CHACUN D'WEUX EN PARTICU- 

ji^ I,IE& « dès lors qu'ils ont le &apç it&k^ 
ge de la raifbO ft AMOUi^ suffisant 

y, POUR UN CHACUN , ET NECESSAJÇ- 
^ RB ATOyS POUR» ETRE SAUVEZ,,. 

Jéfus-Chrift nous a marqué la naême 
chofedaiBS Viivangile par ces paroles (a) ; 
<^ L'eau que je kii donnerai» deviendra* 

en lui une fontaine d'eau qu; rejaillira 
y, jufquçs dans la vie éternelle fi» Et ail- 
leurs {b) : Si quelqu'un croit en moi , 
^ il fMtir^ de foa çœur des âeuves d'eau 
f > vive y 9. Caf il a voulu nous apprendre 
' pstf cçtte fîgwe , qtie lorfque Diçu a 

Doe fov i^épandv Kki £rprit faînt dam^ 



^4) Jean, ctu 4. ii. 14» 
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l'ame des Juftes 9 il n'y demeure point 
cilif > mais Qu'il y forme de tems en tems 
des détars céleftes ^ qui enflamment & qui 
redoublent Tamour qu'ils ont pour Dieu« 
- Gela fuffit pour expliquer la premiece 
partie du paflage de Gerfon. Il n y a au- 
cune difficulté' dans la féconde ; & elle 
ne contient qu'une doârine très Êiîne & 
reçue par tous les Théologiens ; qui elî 
que nous accompHifons comme il faut 
99 le. commandement que Dieu nous fait 
99 de l'aimer f li nous pratiquons tout ce 
,j qui nous eft commandé par la loi de 
99 Dieu f & par fes commandemens ; ôc 
99 que (ans cela nous ne raecpmplkTond 
99 point véritablement 
' Sur quoi il Êmt remarquer première* 
ment y que Gerfon parle ici de l'obferva- 
tion véritable des commandemens f qui 
fe feit par l'amour de la juftice , & non 
pas d'une obfervation pharifaïque & def- 
tituée de toute aiFeârion f telle que le P. 
Sirmond veut Tintroduire , & que faint 
Augultin rejette ii fouvent. Il n'y a 
9, prefque perfonne aflTez ridicule , dit 
^9 ce Saint (4) ^ pour croire qu'il accora- 
9; plit les commandemens 9 quand il fait 
;9 à l'extérieur ce que Dieu lui coni- 
99 mande , fans que le cœur y ait la 
'^f moindre part. Et ailleurs (^) ; Le« 

(a) Quxft. j4.fup. D^uif 
(fi) In Pf. uS. 

Tome m. I 
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Juifs tàclioient d'accomplir les cora^ 
niandemens , à caufe de la récompenfe 
$9 terreâre & temporelle que Dieu y 
,5 ayoit attachée ; & ils ne les accomplie 
fokQC poim 9 parce que ce u'étoit pas 
la jcfi qtt'iljs aifnoient , mais (èolemem 
^ ce qu'elle promettoit 

En fècood lieu 9 Gerfon ne dit pa9 
qu'il fulfit d'obferver la loi pour accoin* 
plir le cQiuqMndement de Tanjour de 
}>ieu ; niais qu'il faut obfèrver la loi 
ppur .^ccoiuplir ce coçim^nd^ment f 
u'on ne r^CGomplit point comme il faur^ 
on n'obferve pas la loi : ce qui eft très 
yms & ^0 même-tems très éloigné de 
Terreur des Jéfuites. Car il eft confiant 
que celui qui n'obferve pas les comman* 
denoiens 9 n'aitie point Dieu ; & c'eft feu^ 
îçiçient ce que dit ici Gerfon. Mais il eft 
tths &LU^ que rameur de Dieu qui nous 
ed commandé , ne confifte que dans Tob- 
fervatL^^des autres çpmmau^çmens y (anf^ 
SifTeâion & (ans intention pour' lui. Et 
c'eft c/e que prétend le P^-e Sirmond^ 
£ç non pa$ .Gerfon , dans le pailâge du* 
quel on ne trouve rien de femblable. 

Ce pa0age ne fait donc rien pour le ^ 
Pere Sirmond. Mais il fait merveilleu- 
femeni pour nous > & nous donne pcca* 
iSon de découvrir ici un d.es plus perni- , 
deux fecrets de la morale des Cafuiftes. 
Comme Jéfus-Chril^ étpit au milieu de 
deux larrons ; la vérité ^ tdgjà la çcuçpar 
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raifon de Teriullien > tieat aufli toujours 
le milieu entre deux ercews oppofées» 
Il arrive fou vent qu'on tombe dans Tune 
ou TautEe de ces erreurs <$ &; il eft très 
rare qu on tombe dans toutes les deux* 
Maïs ce qui elt rare parmi le refie des 
hommes^ eft très « ordinaire parmi les 
Cafuilles* Comme ils ont entrepris d'aC- 
foiblir autant qu'ils le peuvene la vigueur 
de la difcipline , & qu'ils* ont befoia 
pour leur defl^io^ tantôt d'une erreur, 
& tantôt d'une autre, ils embraflfent al- 
ternativement Tun^ ra,utre avec «ne 
licence dont 00 ne trouve* d'exemple qu» 
parmi eux. 

U eft certain dans la Morale chrétiemie^ 
que l'amour y fans lequel on n'accomplit 

f)oint le premier âc le plus grand de tx)us 
es commandemens 9 renferme deux dbo^ 
fes; TaiTedion intçriçure^du cœur». qui 
en eft comme la radoe^ Pom^ ^fimre^ le 

Seigneur votre Dieu de tout votre cœur ; 8c 

Tex^â^e obfervatiou des autres comnaao- 
démens > qui eft comme le fruit de cet 
amour Si qudquuri m aime ^ U g^irdfim ms 
paràk. Deux erreurs combattent cetce^ 
vérité Catholique ; l'une que les œuvres 
fuffifeot fans amojar ; l'autre ^ que i'ainonr 
iiiffit fans les œuvres. 

Les JéfuiteSf que cette vérité incom<^ 
mode y ant embraiTé tout à la fais pour 
la détruire ces deux erreurs ; & félon 

les rencpqtres ou ils k mwyenti ilis (è 

il} 
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fervent. égaleioeDC de l'une &l de l'autre 
pour Tatruquer j mais d'une manière diffé- 
rente & par diflérens motifi;. 
« Lorfqu'ils ont intérêt de décharger le 
ironde de la néceflîté d'aimer Pieu > 
comme d'une obligation dure ^ incom« 
:inoae5 & difficile > ils ont recours à U 
première erreur* Ils tirent du puit de la* 
hinu f comme parle i'Ëcriture » cette mi* 

lérable diftinftion. Les effets prennent fou-- 
$au U nom de leur caufe ordinaire ^ comme 
les JigMS dts thofes Ji^nijiées. De-tâ eft qu*on 
peut donner celui d'amour aux effets extè^ 
rieurs , fans avoir égard fi l'intérieur y eft. 

Et quand il faut décharger les hom- 
mes des devoiis de la vie chrétienne ^ 
les recevoir aux Sacremens , fans qu'ils 
ayent produit des fruits d'une fmcere 
convernon , les envoyer à l'autel encore 
tout couverts de crimes ^ ils changent 
de langage j il^ ne (e mettent plus en 
peine de l'extérieur > l'^fTeftion intérieure 
leur fuifit. Pourvu qu'un Pénitent pro- 
tefte qu'il eft fèché intérieurement de fes 
péchés > ils n'en demandent pas davan- 
tage ; quand même il feroit confiant i 
qu'après avoir fait cent fois de pareilles 
proteftations.9 il feroit toujours letombé^ 

Mais avec quelle facilité y & avec quelle 
promptitude veulent • ils qu'un pécheur 
pmiTe faire cet afte de contrition fi effi- 
cace félon eux ? Un inftant fuflic pour ce- 

l9» Le cœur le plus corrompa le moipi 
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difpofé , eft toujours maître de le pio- 
duire ^quand il veut. Il ne lui iàut en un 
mq% ^pour (aire un afte de contrition 9 
qd'autant de tems qu'il en faut pour fe, 
moucher. C'eft ce que Mafcarenhas dit 
quelque part en propres termes- Et c'cft 
mr cette prétendue facilité 9 que Ci on 
ne peut trouver commodément de Con- 
fefleur 5 il permet aux Prêtres & aux 
Laïques coupables des crimes les* plusr 
énormes ^ de s approciier de l'autel fans 
(e confe(Ief aupà*avant. 

Ceft une même caufe > c'eft-à-dire, 
le défir de âatcer & de plaire à tout 
le monde , qui a fait tomber les Cafuiftes 
dans deux erreurs contraires, & qui les, 
a portés à détruire par Tune 8c par Pau^ 
tre le commandement d'aimer Dieu , eu 
lûbftituant d'un côté à la place de la cha* 
rite f qui eft une affeftion tendre & cor- 
diale > un amour hypocrite & purement 
extérieur ; & en introduifant de l'autre , 
au lieu de cette même charité qui qÙ, tou« 
jours agiflante & efficace f un amour fté« 
rile & trompeur , qui ne produit aucun 
fruit. 

C'eft pour combattre cette inclination 
qu'on a à flatter les autres j & à fe fiat^ 
ter (bi même , qui eft la fource commune 
de ces deux erreurs > & pour s'oppofer 
iiir tout à la dernière 5 qui eft la plus or- 
dinaire , que Gerfon enfeigne , Que nous 
accompliffons comme il faut k précepte que 

liij 
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Dieu nous fait de t aimer ^ fi nous pratiquons - 
€e qui nous efi commandé par la loi de Dieu 
& par Us autres commandmens. Car c'eft 
comme s'il difoit : Que perfonne ne fe 
trompe foi mème^que perfonne oe fe flatte 
en penfant qu'il aime Dieu , fous prétexte 
qi3*il fenc au fond de fou cœur de l'a- 
mour pour lui , quoiqu'il ne paroiffe point 
par toute fa conduite qu'il l'aime en effet» 
Qu'on ne s^imagine pas que ce foit par 
ces mouvemens trompeurs d'un amour 
fiérile^ qu'on accomplit ce commande- 
ment. On ne Vaccomplit véritablement qtlm 
pratiquant tout ce qui nous efi commandé par 
in loi de Dieu ^ & par les autres commande 
mens. Celui qui a reçu mes commande* 
mens , dit Jéfus-Chrift lui-même (^2) 1 & • 
qui les garde, Ceit ceîui-Ià qui m'airae# 
Ainfi celui-là n'aime point « qni 9 comme 

dit faitlt Bernard , remue feulement fes mains 

en obfervant les commandemens à l'ex*- 
térîeor aveenn cetur fec 6n vuide d'amour ^ 
ou qui fe contentant d'avoir dans le cœuc 
un amour ftérile & oifjf , n'obferve poirt: 
les commandemens : mais celui-là feul 
ainae , qui joint Taffedion intérieure du 
tœur 9 à Tobfervation extérieure des 
commandemens* 

Et c'eft-ià ce que nous ordonne faint 
Jean^ quand il dit (0 • A/^-^ t^^^^^ cnjans^ 

(a) Jean. ch. t^. v, 2/^ 
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onf vas' ]de: parole ni de la langùe^^^ 
par hs œùvfés & dans la vérité. iVhxit 
r Dieu par les œuvres , c'eft-à-dire 
a fidèle obfer Iration des commandç- 
• II faut Taimer dans la vérité , c'eftf 
€ de.ce*^ amour fpirituel &: intérieur^ 
comme nous Tavons déja remarqué^ 
ropremènt ce culte évangélîque par 
1 nous adorons Dieu en erprit &: en 

^;é. \ • . . • /^^-'V/.^^ 

int -Auguftîn , fur ce paffage même 
int 'Jean , dit auffi la même chofe^ 
tenferme ces deux amours dans ces 
s mots : Qde perfonne y dit-il > /zW 
^ aux paroles y mais , aux allions & au 

Aux aétions , pour bannir cet arapuT: 

le & hypocrite. Au cœur ^ pour réf. 

^ r comme un vain fantôme d'amour 

7amas d'ceuvrés' mortes & déftitu^e* 

charité. -^y,/- - 

• .* ^ - 

■ -* ■ .■ •. . '.■» - • 
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' S E C T I O N I v/ r v* 

^Explication du fcntimcnt de Jaiht 
Thomas. Et réfutation de T erreur 
du Pcre Sirmond ^ par ks princi-^ 
pcs que ce faint établit. , 

■ ■ ^ • • » 

I L nous refte à examiner quel a été 
le fentitnent de faint Thomas , dontli^/ 
Pere Sirmond veut qu'on croie qu'il a ' 
.tiré toutes Tes diftinftions frivoles d'à* 
rnour effectif & d'amour affeftif , d'a- 
mour habituel & d'amour aftuel , de pré- 
cepte de rigueur & de précepte de dou*. 

ceur.- - ^ • ' ■ 

. Nous avons vu qu'il ne< fe montré dia*' 
bord que fous les aufpices de ce Saint ^ 
& que quoiqu'il leve fouvent le mafqué, ^ 
& qu'il ne craigne pas de donner com- 
me dé lui - même fes fentimens errb-. 
né? ; néanmoins dès qu'on le preffe , il 
fe met toujours à l'abri fous^ le nom de 
faint Thomas y croyant qiîe l'autorité, feule 
de ce grand Dofteur le met à couvert 
de tous les traits de fes adverfaires, Ceft 
ce qui nous oblige à prendre un foin tout . 
particulier pour Un ôter une fi puiOante, 
protection , dont il ne fe couvre que pàr l 
la plus grande fupercherie du monde. 



s. Thomas de l'Amour* loi 

infî au-liea que ce Jéfuite y qui ne cher- 
choit qu'à brouiller , ne cite jamais cj^ue 
des paÎTages détachés ^ qu'il tire de coté 
& d'auti-e , fans avoir égard à la fuite 6ç 
aux principes de S, Thomas ; nous , au- 
contraire y qui avons deflein d'éclaircir 
cette matière, nons tâcherons de repré- 
feoter toute la fuite de fa doârrine , &: 
l'ordre des principes fur lefquels elle eft 
appuyée., 

§. I. 



Premier principe de faine Thomas : 
Que les Commandemens de Dieù 
fane de nécejjité de falut. ' 

SAint Thomas établit ce principe dans 
fa Somme {a), u Les Commande- 
mens de Dieu 3 dit* il, Tont des pré«- 
^> ceptes du Droit naturel , qui par eux- 
^^ mêmes font de néceflité de falut ». Et 
il fe (èrt de ce principe , en enlelg^am (^) 
que TomifTion du précepte divin eft un 
péché mortel* 

(a) 2. X. q. tj^y. art. 4. 
ib) £^jz. an. j. 
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$.11. 

Second principe : Que U plus grand 
de tous IdS Commandemens e^ celui 
dt C Amour dt Dieu* 

Quoique ce principe foit indubitable t 
ayant été établi par Jéfus-Chrift, la 
vériié même ^ faint Thomas néanmoins le 
prouve par un raifonoement très folide. 

La fin, dit-il , de la vie fpintueUe 
^9 eft que l'homme s'anifle à Diea y ce qu! 

fe fait par la charité. C*eft à cette union 
9 y que tout ce qui appartient à la vie fpiri^ 
toelle j fe rapporte comme à fa fin. C'elV 
pourquoi TApôtre dit {J>) , que U fin 
des. cùmmandemens ^ la €kariié qui naii 
dun cœur pur , une bonne confcience^ & 
^une, foi fmcere. Car toutes les vertus 
dont les différens commandemens de 
Dieu nous obligent de produire de$ 
aâes y ont une de ces trois fins ; ou de 
,j purifier notre cœur des paffioos déré* 
glées qui le troublent y ce que font les 
vertus qui ont les paflîons pour objet j 
ou au-moins de nous procurer la paix 
, , d'une bonne confcience , ce qui eft le 
9f propre des vertus qui regardent le ré- 
^> glementde nosaâions ; ou enfin de reo- 

(â ) |2* 44* 
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9, dre notre foi tlncere^^e qui eii Teftec 
^ I des vertus qui concernent le culte divin. 
^, Et ces trois chofes font néceiTaires pour 

aimer Dieut Cat uncKurimpQfrtie peuê 
^. s'unir à Dieu par la charité , à caufe des 
^jipaifions qui Tattadient aux cbolâ& de 

là' terre. Dne mauvaife confciénce ne 
ji regarde qu'avec horreur la }uftice de 

Dieu 9 à caufe de la crainte qu'elle a 
^> des clîâtimens dont elle eft menacée. 
9 y Et une foi feinte > en nous féparaot de 
„ la vérité, fait qu'au-liea d'aimer Dieu> 

nous aimons tout ce qu'elle nous per« 
ff (uade fauflteinent être Dieu^ Or dans. 
f, toutes les chofes qui ont quelque rap^ 
y y port entre elles » celles que l'on rectier^ 
j> che pour elles-mêmes, & qui font la fin 
91 des autres > font plus exeettentes que 
yy celles qu'on ne recherche qu'à caufe dé? 
ip premières* Puis^ donc que toutes le$ 
if vercus fe rapportent à la ciiarité , il d'en* 
^> fmt que le précepte de la charité eft le 
yj plus grand de tous Irâ préceptes >>f 
comme le dit Jéfus^Chrift eo ùànt Mac* 
tbieu^ ch. 2z. 
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$. IIL. 

Troifamt prïndpc : Qui tout ce qui 
Je fait contre la Loi efi péché mor^ 
tel : & qu^il ny a^ que le péché 
mortel qui/oit ctfhtre la Loi. 

CE troifieme principe donne an grand 
jour à beaucoup de paflages de faine 
Thomas qui (bot un peu embarrafTés. Car 

diftinguant entre être contre la loi, & n'être, 
pas [don la loi , tout péché véniel ^ félon 
lui , rfeft appellé péché qu'improprement j 
parce qu'il veut qu'il ne foit pas propre- 
ment contre la loi ^ mais feulement qu'il 
ne foit pas félon la loi. Cefl: pour cela 
qu'il die û fouvent que celui qui pèche vé- 
niellement, ne feit pas ce que la loi dé- 
fend j ou n'omet pas ce qu'elle comman- ' 
de % mais feulement qu'il manque d'obier* 
ver Tordre; qu^ la droite raifon a prefcrit ^ 
en ne rapportant piis toutes cbofes à leuc 
ân. 

Cefl ainfi qu'il explique la diflinâion 
du péché mortel & du péché véniel , dans 
la féconde partie de ^ Somme ^. 11 s'y 
objeâe ce que dit S. Auguftin : Que le 

péché efl toute acbion ^ toute parole & 
9> tout défir contre la loi étemelle : d'où 
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il ferable s'enfuivre , que fi le péché vé- 
9j nie] n efl: pas contre la loi $ il n'eft poin^ 
y y péché du tout y & qu'on ne peut par 
99 conféquenc divifer le péché en péché • 
,f mortel & en péché véniel. Et il ré« 

pond qu'il y a deux fortes dedivifions: 
f. Tune dont tous les membres ont un 
y, nom y & un^^nature commune : Tautre 

dont les membres ont feulement un 

nom commun fondé fiir quelque ana-; 
jij logie y ou fur quelque rapport qu'ils 
yy ont enfembîe : Que la divifion du pé^ 
yy ché en péché mortel & en péché vé- 
fy niel y eft de cette dernière forte : qu'ainlt 
y, la nature du péché étant , comme (aînt 
yy Auguftin le dit ici , d'être contre la loi 
yy étemelle ; & n'y ayant que le péché 
y, mortel qui foît contre la loi , il n'y a 
y.f auiTi que le péché mortel âui ibit pro 
yy prement & entièrement péché. Pour 
91 le péché véniel 9 ajoute t-il, il n'eft 
yy appellé péché qu'improprement y & 
yiy feulement par rapport au péché mortel 
yyy commc l'accideQt eft appellé Etre kn^ 
y, lement par rapport à fa fubftance ; parce 

yy que comme l'accident ne participe à, 
y, la nature de l'Etre que d'une manière 
y^ très-imparfàite > le péché véniel nepar«: 
y^ ticipe aulfi que d'une maniéré impar-«* 
9> faite à la nature du péché. Car le pé- 
M ché véniel n'eft point contre la toi y 
y^ parce qu'en péchaut véniellement on ne 
>^ lait point ce que la loi défend ^ & 04 ^ 
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n'omet pôiht ce qu^dle commande r 
y, mais feulement on manque à agir félon 

la loi 5 parce qu'ofi ne mit pa^ Tordre 
^1 que la laifon prefcrit , & que Tinten- 
99 tion de la lot eft qu'on l'pbferve en 

toutes cho fes 

Je fçais bien qu'or dina^ment on parle 
autrement , & que fa plupart des Théo- 
logiens difent indifféremment du péché 
Vraiel , comme du péché mortel 9 5iue 
Pan & l'autre eH: contre la loi. Mais il 
ft'eft pas ici queftion du langage que Tod 
doit tenir f mai^ de celui q^à tenu (àinC 
ThomaSé Or de lui même que Ton 
doit apprendre comment il a parlé 5 & eit 
quel fens il a pris chaque terme. Car il 
cft impofi^ble de rien entendre daiis fainef- 
Thomas , fi l'on n'eft inftruit de fon lan- 
gage , Se fi Ton' n'a toujours préfent à 
l!e(|>rit les nc^ions^ différentes qu'il a don* 
nées aux différens termes dont il s'eft 
fervi; Cela efir fur toiit néceflaire pour 
comprendre fa doitrine (ur la diftinftion 
du péché véniel & du péché mortel* Et 
fkns cela on trouvera une infinité d^erreursF 
Ans des padages qui y pris dans le fen^ 
véntstbie: de ce faim Dodeuf , renferment 
les maximes les plus, indubitables de la^ 
Théologie; / 

* Il fauç donc bien remàrquet' que toutes* 
les fôii^'qùe S. .Thomas dit qu'une chofe 
eft de précepte , ou qrfelle tombe fôu^ 
le précepte^^ cela figniâe^ félon lui , que 
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nous y foiBines obligés fous peine de pé» 
cbé mortel. Ainfi il faut bien diftinguer 
dans fon langage ces manières de parler^ 

£a lai défend Pelle chofe , le précepte oblige à 

telle chofe , qui marque une obligation fuu3 
peine de péché naottel , decetceautre en* 

préffion^ L ordre & V intention delà loi dc:^, 
mandent qu'on fajfe telle chofe : ce qui maiN 
qae qu'il n'y a que péché véniel^à ne la 
pas faire. ^ — 

De*mêffle tootes les fois qu'il dit qu'une 
chofe eft contre la loi éternelle , c'eft 
comme s'il difoit qiiie c eft un péché mor^ 

teL Car ce qui fait , felon lui Ça) y qu'un pé'^ 
ché eft mortel ^ c ejl ^u'U efl comn la loi éter^ 
nette. 

Ainfi fàint Thomas reftraint beaucoup 
I*is que les autres Théologiens Tobliga-* 
tion de la loi divine , voulant qu'il n'y atc 
rien de précepte que ce qu'on ne peut 
violer fans commettre un péché mortel , 

qu'il ne s'étende pointà toutes les cho- 
fès où l'on ne pecne que véniellement. 
C'eft ce qu'il explique parfaitement bien 
par les paroles (bivantes {b), *' il n'eft pas 
indifférent, dit-il , de quelle manière 
fr on fàfTe une aâion de vertu ; maison y 
fj doit obfeh'er toutes les circonlîances 
,j fans lefqijelles ce ne feroit plus une ac- 

tion ée verta,. c'eft-à^dire quil la faut 
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y, faire dans le tems, dans le lieu ^ & rfe, 
„ la manière qu'elle doit être feite. Et 

parce que c'eft par rapport à la ,611, 
^, qu'on juge delà difpo"^ ion des moyens 
fxqui y conduifent, c'eft auflfi à la fin qui 
„ eft l'objet & le bien de la vertu, qu'il 
y, faut principalement avoir égard pour 

juger des circonftances où l'on doit 
yy feire ^ îtte aétion. Si donc il manque 
^jàune aâ:ion de vertu quelqu'une dçs 
y y circonftances fans lefquelles l'objet dé 
yy la vertu ne fçauroit fubfifter >. cette ac^ 
y y tion fera contre le précepte ; mais s'il 

nelui manque que quelque circonftance 
yy moins eflentielle y & qui ne détruifë 
yy pas tout-à-&it le motif &: Tobjet de là 
y, vertu ,v quoique dans ce dernier cas TàÇr 
•'^^.tion ne foit pas parfaite autant qu'elle 
y, le devroit être y elle n'eft pas néann^oins 
y y contre le précepte y^^.j , , . . . 

C'eft ce qui fait que , Taînt Thomas riîè 
que de certains préceptes, qu'on ne peut 
violer fans pécher mortellement ou yé** 
tiiiellement , obligent toujours. Tel eft, par 
exemple ce précepte de l'Apôtre f ; Sou 

gue vous mangie^ y foit que vous lûvie;(^y 
faites tout au nom du Seigneur. Et cela eft: 

très vrai dans le langage de faipt Thomas ; 
car ne reconnoiflant point d'obligation 
que celle dont le violement eft péché 
mortel y & étant certain d'ailleurs qu'on 

'. • • - '»...■■. . • . ^ ' 

■ * ■ . * "•• ' -y 

■- . • • • . .. \- 
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ne pèche pas toajours mortellement en 

ne rapportant pas toutes Tes adions à 
DieiVy c*eft avec raifbn qu'il nie que ce 
précepte ^ qu'il reconnoît en plufieurs en-- 
droits * pour un véritable précepte > obli«- 
ge toujours. 

Ce qui fait voir combien ceux-là Ce 
trompent 5 qui de ce que faint Thomas de 
qu'une chofe foit de précepte , en con- 
cluent auffi-tôt qu'on peut s'en difpenfec 
làns pécher même véniellement. Car 
quand il dit y par exemple ^ que de ces 
deuTT comtnandemens que Dieu nous 
faits de l'aimer , & dlionorer nos parens $ 
en tant qu'on les confidere comme des 
préceptes affirmatifs & diftinds , Tun peut 
quelquefois obliger fans que l'autre obli- 
ge ; & qu'aînfi on ne peut pas dire que 
celui qui honore fon pere f fans rapporter 
à Dieu rhonneur qu'il lui rend y en obfer- 
vant un précepte tranfgrefle l'autre ; 
quand j dis-je 9 il parle ainfi > il ne pré« 
tend pas que celui qui honore fon pere 
làns aimer Dieu , ne commette pas même 
en cela de péché véniel ; mais il nie feo^ 
lement qu'il commette toujours un péché: 
mortel > qui v félon lui ^«eft le feul péché 

qui (bit contre le précepte- 

/ 

^ i» z. q. art, z, ad i. &q. lOO* art. 20. ad 2é, 
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§. I V. 

Quatrième principe : Que les Précep^ 
tes ne regardent que les AcleSy & 
non f habitude des Fertus. 

CE quatrième principe ruine entière- 
ment l'opinion du Pere Sirmond » & 
renferme la déciiion de toute la difpute.- 
Or il D'y a rien qui foit établi & repété 
plus (oQvent dans faint Thomas que cette 
maxime, comme on le peut voir par les 
paHages fuivans» 

<c L (a) Les préceptes ne regardent 
a> point les habitudes des vertus , mais les 
if aâres : c'ëft poorquoi la diverfîté des 
* préceptes n eft point une marque qu'on 
^ nous commue d'avoir diâiérentes ha*^ 
5> bitudes , mais feulement de produire 
5# différens ades. 

M II. (b) Comme les préceptes néga- 
3> tifs de la loi défendent les aû^ mau- 
» vais > de même les préceptes afHrmatiâ 
5) commandent les aftes de vertu. 

« IIL (c) 11 n'y a que les ades de ver- 
3) tus qui tombent fous le précepte. 
a> iV. {d) Cciï des ades des vertus 

t 

(a) 2.q, 51. 

(i) 2. 2. jj. tf» «•«» ^o/jt 
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7> qu'il €ànt donner des préceptes.. 

V. (a) Comme les préceptes re* 
» gardent les aâes des vertus , tout ce 
» qui fait qu'une aftion eft un afte de 
» vertu tombe fous le précepte. 

>i VI. (b) Mais parce qu'il y a des pré- 
3> ceptes pour commander les aftes des 
3> vertus , il faut que Taumône tombe (bus 
a> le précepte i entant qu'elle eft un aâe 
3> de vertu, 

VI. (c) D n'y a point de précepte i 
>3 fi ce n'eft à l'égard des adfccs des ver-* 

tus ». Ce qu'il enfeigne au même en* 
droit être vrai , nonTeuîement de tous les 
autres préceptes en général , mais en par- 
ticulier de Taéfce d'amour de Dieu. « QuoU 
:>3 quela charité > dit-il (d), foit une vertu 

unique 9 elle renferme néanmoins deux 
>vaâ:es> dont l'un fe rapporte k Tautre 
n comme à fa fin y>. Et comme il y a des 
préceptes pour commander les adles des 
vertus f il a été nécefTaire qu'il y eût plu* 
fieurs préceptes de la charité. 

VIII. Et s'étant fait cette objeftion : 
« (e) L'amour n'efl pas le feul afte de la 
>î charité ; la joie , la paix , le défir de 
» faire du bien à ce qu'on aime ^ font au- 
>5 tant d'acStes de charité ; or on doit donr 

( a ) Ibid. a. 4^ 

( b ) Ibid. q. 3Z» a. f* in corp^ ^ 
{c) Uid. q, 44. • 4» 
(d) lèid» dé 2* ûd. il 
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^> ner difFérens préceptes pour lesvdifFe--, 
» rens aftes des vertus ; donc il falloit qu'il 
» y eût plus de deux préceptes de la cha- t 
35 rite : il répond que les autres aétes de- 
charité s'enfuivent de Tafte d'amour , 
>> comme les effets de la caufe : & qu'ain{î^ 
>^ les précep s des utres a£tes font ren- 
D) fermés virtuellement dans celui de Tafter^ 
D> d'amour. . / ( - . : 

- y> IX. * Un afte de vertu doit avoir de^' 
35 certaines conditions pour être un a6tô' 
55 de vertu ; & ces conditions qui font de;. 
35 Teffence de Tade de vertu, tombent ' 
•35 fous le précepte qui commande l'afte 

'35 de vertu^ Or Tordre de la charité eft 
3> de TelTence de la vertu de la charir? - 

. 3> té j &c»')r...^. v: ''^. -^ r^V 

- .'■ . ■ .- .• • . . • - • -, r . 7^, •-. 

; ^ a. 5. !n corp. '■ / ^ " ^ [ ' - 
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Cinquième principe : Que L^Aclc (Ta^ 
mour commandé ^ U premier 
précepte ^efi un a^fffpécial , dif^ 
tingué de Cobfcrvaùon des autres 
préceptes. 

CE cinquième principe fiait voir com- 
bien le Pere Sirmond nous en im<- 
pôle , quand il veut faire pafler S. Tho- 
mas pour Tauteur de l'opinion qu'il a 
tâché d'introduire {a) : Qtiouire Us dix 
commandemens de la loif nous ne fommcs 
point obligés de garder les ''deux autres de 
V amour de Dieu & du prochain. 

Car faint Thomas établit au*contraire 
que l'afte d'amour commandé par ce 
précepte ^ Vous aimcrei U Seigneur votre 

Dieu 9 efl un aâie Ipécial p entièrement 

diftingué des aâes des vertus qui nous 
iont commandés par les autres préceptes» 
• « Cetre condition , dit il (h) , qui fe 
» doit rencontrer dans tous les ades des 
M vertus , fçavoir qu'ils foient faits par 
3> le motif de charité > ne tombe pas 
» à la vérité fous les préceptes qui nous* 
» commandent de produire ce$ ades. 

(a) Ripottf. &e, p, 9, 1 0. 

« 
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ii4 Notes SUR LA X Lettre* 

» précepte > par exemple , qui nous corn- 
ai mande d'honorer nos parens > ne nous 
3> commande pas de le faire par le motif 
2> la charité* Mais il y a des précep« 
tes particuliers & diftinds , qui com- 
1» mandent d^l^duire des ades de çha* 
» rité 

Ayant propofé ailleurs * cette quef- 
tion : Si nous fommes obligés par la loi 
divine de rapporter toutes nos adions à 
Pieu par un ade de charité : ou , comme 
il s'exprime , Si cette condition de feirc 
toutes nos adions par le motif de la cha- 
rité tombe (bus quelque précepte de la 
loi divine ; il établit i. Que i'ade de 
charité f confidéré en lui-mêtne comme 
un ade particulier de vertu , féparé des 
autres ades de vertus commandés par 
les difFérens préceptes de la loi, tombe 

(pus ce précepte > P'ous aimere:^le Seigneur 

yotrt Dieu. Que Tade de charité ^ coo* 

fidéré comme une condition qui fe doit 
{rencontrer dans tous les ades de vertus > 
ne tombe point fous les préceptes par- 
ticuliers qui nous commandent ces. ades 9 
par exemple » fous celui qui nous comr 
jtnapde d'honorer nos parens , mais qu'il 
tombe (bus le précepte général daimer . 
Dieu : & qu amfî quoique celui qui ne 
rapporte point à Dieu l'honneur qull rend 
à fon pere > ne tranfgrefTe point le pré- 
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cepte qui lui commande d'honorer fes pa- 
rens ^ il peut néanmoins tranfgrefler cdqi 
qui lui commande d'aimer Dieu* 

Voici ces paroles : « On peut confidé* 
M rer l'aâe de charité en deux manières : 
5} ou en tant qu'il efl: par lui-même un 
^> aâe particulier de vertu ; & en cette 
)> mamere il tombe (bus le précepte fpé* 
» cial de la loi qui le commande , c'efl;- 
» à* dire > (bas le premier précepte j Foiîf 

3> aimere:( le Seigneur votre Dieu , &c« OU 

3> bien il peut être confidéré en tant qu'^ 
3> eft une condition qui fe doit rencon- 
» trer dans tous les aâ;es dcis autres ver- 
» tost c'e(l-à dire i en tant qu'il efl la fin 
» à laquelle les ades des autres vertus 
» fe rapportent y la charité étant f commie 

3> dit S. Paul y la fin du précepte ; & en 
» cette manière il eft vrai que la charité 
» n'efi point commandée 9 c*e(l à*dire 
3> que ce précepte ^ pau exemple y Vous- 
y> Aônorerei ' voire pere y ne nous oUige 
» point à honorer notre pere par le motif 
3> de la charité y mais fimplement à l'ho- 
>> norer. Ainfi celui qui honore fon pere 
» (ans avoir la charité y ne viole point 
ce précepte , quoîqtfiL vioLE CBLUt : 

^> QUI COMMANDE L'ACTE DE LA 
» CHARITE y ET QU'IL MERITE D ES* 
^ TRE PUNI A CAUSE DE CETTS. 
^> TRANSGRESSION »• 



^ z» lim. cÂ« I» , 
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2i6 Notes SUR LA X LEftRE;t 

C'eft fuivant le même principe qu'il 
avoue encore plus exprefleraent , queU^ ^ 
ques lignes plus bas * , qu*il y a une obli- 
gation de rapporter tout à Diéu.' Mais, 
•il foutient que cette o ligation vient du :^ 
précepte général d'câmer Dieu, & non * ; 
pas de chaque précepte particulier de la 
loi divine. II faut reconnoître ^ dit- il > 
que le précepte de la charité nous irn- ; 
pofarit l'obligation d'aimer Dieu de - 
tout notre cœur, nous impofe auflS • 
celle de lui rapporter toutes chofës , - 
puifque cette dernière obligacion eft 
une fuite néceflaire de la première, Ç*eft , 
jy i^v^ui'quoi lliv>mme ne peut accomplir 
le précepte de la charité fans rappor- 
ter tout à Dieu. Celui donc qui honore - 
•y, fbn pere , eft obligé de Thonorer par 
le motif de la charité , non pas à la Vé- 
yy rite en vertu d^ ce précepte , Honore^ 

^ ^yvotré pere & votre mere y &c. mais en 
^, vertu de celui-ci. Vous aimere^ le Sei^ 
gneur votre Dieu de tout votre cœur. Et 

comme ces préceptes font tous deux 
;„ affirmatifs , & que par conféquent ils 

n'obligent pas pour toujours y ils peu-,_ 
„ vent obliger eti diff'érens tenis ; & ainfî 
pyW peut arriver qu'on accomplifle le pré- 
^, cepte dlionorer fon pere, fane tratiP- - 
'j^-greffer pour lors le précepte d^ fa.re " 
y y tout par le motif de la charité ^^, : ce ^ 
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S< Thomas de l'Amour. 117 

qu'il faut entendre . d'une tranfgreffioa 
mortelle ; ùàat Thomas , cotame nous 
l'avons déjà expliqué, voulant feulement 
qu'en ce cas où un homme hcxioreroit Ibn 
pere » fans rapporter cet honneur à Dieu,' 
ne commette pas toujours par cette oauC' 
lion un pédié mortel. 

^ De tout cela je conclus contre le Pere- 
Sirmond 1 1. Que l'aâe qui nous eft com- 
mandé par le précepte que Dieu nous 
&t de Taimer , eft un aéte de charité pro* 
prement dit , un véritable ade d'amour , 
une affection intérieure du cœur pouc 
Dieu. X» Qu'il ne fufïit point pour être 
fauvé d'obferver les autre»* commande- 
mens , Ci on ne les obferve par le motif 
de la charité ; parce qu'encore que cette 
condition de les obferver par <» motif ne 
tombe pas Ibus chaque précepte particu- 
lier , elle tombe néanmoins fous le grand 
précepte qui nous oblige d'aimer Dieu de 
Cput notre cceur* 




K 



Digiiizea 



xi S Notes sur la X Lettri^ ^ 



Sixième principe : Quil n'y a poinâ 
d'amour de Dieu naturel dans Citai 
de la nature côrrompue. 



CE Principe ruine une des chicane» 
du Pere Sirmond f qui > comme nous 
l'avons vu , diftingue un araour naturel <Sc 
un amout luroaturel ; & veut que Tun & 
rautre fe rencontrent dans cet état. Car S« 
Thomas établit au contraire , qu*il nV a 
point d'amour de Dieu naturel dans l'état 
oe la nature corrompue. 

Il en fait cette conclufion *. Lliom* 
9> me y dit-il ^ n'avoit pas befbin dans l'état 
^^ d'innocence d'un fecours gratuit de la 
9j grâce de Dieu ajouté aux forces de la 
9> nature , pour aimer naturellement Dieu 



befoin d'un fecours de Dieu qui Texci- 
tât à cet amour. Mais dans l'état de la 
nature corrômpue il a belbin pour cda 
d'une grâce qui le guériiTe intérieure* 
ment Dans letat de la nature corrom- 
pue, ajoute t-il, Thomme n'a plus cet 
lieureu;^ poids qui incline fa volonté 
vers le bien général > qui lui faifant 
rapporter l'amour qu'il avoit pour lui^ 




deflîis toutes chofes i quoiqu'il eû| 
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s. Thomas de l'Amour, ii^ 

même f & pow les autres créatures ^ à 

l'amour qu'il doit à Dieu y fâifbic qu'il 
ff aimoic Dieu par-deiTus toutes clioies. 
9> Il fuit les défirs que forme fa volonté 
^^'éclairée par la raifon ; & cette volonté 

étant corrompue , etie n'a de défirs 
$9 que pour les biens particuliers > ii la 
^> gi-ace de Dieu oe'la guérit 

Ht qu'on ne dife pas que faint Thomas 
Teut feulement ici que dans l'état préfent 
nous ne puilTions plus y par les forces feu- 
les de la nature y aimer Dieu comme au- 
teur de la gloire y & non que nous ne le 
puiffions aimer commë auteur de la na- 
ture. Il détruit lui*mème cette di(}inâ:ion# 
Car il enfeigne que dans l'état préfent 
BOUS ne pouvons plus naturellement aimer 
Dieu delà manière qu'Adam pouvoit l'ai- 
mer. Or y félon lui y Adam même ne pou* 
voit pas aimer Dieu naturellement com* 
me auteur de la gloire. Donc l'amour na- 
turel qui n'eft plus dans notre pouvoir j 
& qui étoit dans celui d'Adam > n'eft poînc 
l'amour de Dieu comme auteur de la 
gloire ; puifque , félon faint Thomas y cet 
amour eft furnaturel en tout état y & qu'il 
n'a jamais été au pouvoir d'Adam fans la. 
grâce : mais c eft feulement cet amour de 
Dien comme auteur de la nature f que 
Dieu avoit donné à l'homme innocent : 
en forte néanmoins qu'il avoit befoin pour 
en faire des aâ»S/ du fecoors d'une grâce 
excitante» - ^ 
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S.yiu 

Çonféquencc qiCon doit tint des prîj^ 
çîpts kabUs çi-deffus, 

m 

CEtte fuite de principes que nous ve- 
nons de pofer renverle entièrement f 
& diffipe comme le ventfeit la pouffiere , 
pour me fervir des termes de l'Ecriture f 
tout le fyftême impie que le Pere Sir* 
iHond a bâti fur ces diftinftions frivoles 
d'amour ^ffcâiff & d'mour ef Siif; de pré^ 
cepte de rigueur , & de précepte de douceur j; 
4 amour habituel j d'amour adueU 

I, Il eft iàux qu'il n'y ait^ comme il 

le prétend , que les effets extérieurs de 
mour I & non £affe6lion Vintention inté^ 
rieure y qui f oient de commandement. Cbt paP 
le quatrième & cinquième principe Tade 
delà charité tombç fous le précepte* Et 
par le cinquiecne cette condition eflcn- 
tielle qui fe doit rencontrer dans tous les 
ades de vertus qui nous font commandés 
par différens préceptes de la loi de Dieu ^ 
fçavoir qtfils foient faits par le motif de la 
cnariié f tombe aulfi fous le précepte* 
Donc i'anïour intérieur eft de précepte* 
2. Il eft faux que le commandement! 
d*aimer ne foit > comme le prétend ea- 
core ce Pere , qu'un commandement de dou^^ 
çfur au regar^de amour a^^dif^ di farnçHlt 
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^d'intention & de motif. Car par le quatrième 
principe l'aâre de la charité cft de pré^ 
cepte. Or par le premier principe tout ce 
qui eft de précepte oblige fous peine de 
péché mortel. Donc le commandement 
d'aimer y à Tégard même de Tamour inté- 
rieur , eft un commandement de rigueur* 
^ 9. Il eft faux qu'i/ n'y ait, comme le fou- 
tient ce Pere y que r amour habituel y & non 

r amour actuel y qui /oit commandé. Car par 

le quatrième principe les préceptes regar- 
dent les aftes y & non les habitudes. 

4* Ënân il eft Faux qu'on puiffi, comme Ta* 
vance ce Pere , accomplir les commandemens 
par un amour naturel. Car par le fixieme 
principe il n'y a point d'amour naturel de 
Dieu dans Tetat de la nature corrompue. 

De tout cela il s'enfuît que la doârine 
que le Pere Sirmond attribue à S. Tho^ 
mas y n'eft pas moins éloignée des veritaf- 
bles fentimens de ce S. Do&eur^ qu'elle 
fcft contraire à la foi de r£glifet 




111 Notes sur la X Lettre. 

■aaassaBHBHBSssŒaasaasas^^ 
SECTION V. 

Réponfis aux ohjections ^ue le Pert 
Sirmond tire de S, Thomas» 

é 

§. I. 

ExpUeaiion des deux premiers pajjages qù 
Qfit été caufe de terreur du P. Sirmond. 

LE Pere Sirmond ne rapporte que 
quatre paifages de faint Thomas qui 
fouâreDC quelque difiicnité : les deux pre- 
miers tirés de fa 2 • Quejl. 44. an, 4. 
le troifieme de tan. 6. de la même ques- 
tion ^ & le quatrième de Ton Opujcule 18 m 
c. $. J'avoue que ces paflages ont de 
Tobicurité y quand on ne les examine paâ 
avec toute l'attention néceflaire ; de (orte 
que le Pere Sirmond auroit pu y être 
trompé 9 plus par i^^norance que par ma- 
lice. Mais ce Pere ne laifle pas d être 
tout'à-tait inexcufable ; parce que dans la 
^queftic^ même d'où il a tiré fes trois pre« 
mieres objiedions 9 il y a une inânité d'au* 
très endroits » où faint Thomas dit for* 
mellemenc & fans ambiguïté y que Taéle 
de la charité tombe fous te précepte ; & 
qu'il eft iineofnble, à moins qu'on ne 

1 
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s. Thomas JUSTIFIÉ xi^ 

veuille préférer les ténèbres à la lumière » 
d'oppoler f comme a* fbit ce Jéfuite 9 deux 
ou trois paflages obfcurs & déracinés , à 
tant d'endroits exprès ^ dont la clarté 
darté frappe d abord , & prévient tous 
les efprits qui ont un- peu» de fincérité & 
de droiture. Il hut Yen convaincre luin 
même, en parcourant cetre queftion. 

Saint Thomas y établit r dès le premier 
article > que Tafte de la charité tombe fous 
le précepte > & qu'il y h des^ préceptes 
particuliers qui nous commandent cet afte* 

Il marw^ue dans Tarticle fécond quels 
ibnc ces préceptes ^ & ii explique la rai- 
fon pourquoi il y a deux préceptes de la 
charité 9 Quoique la charité foit une vertu 
unique. Il dit que comme les préceptes 
ne regardent que les adbes , & non les ha- 
bitudes 9 il a fallu qu'il y eût deux pré^ 
ceptes de la charité ; parce que la charité 
a deux aâes , (çavoir l'amour de Dieu , 
& l'amour du prochain. 

Il enfeigne dans le troifieme article que 
ces deux préceptes fotfifent 9 parce qu'en- 
core que la charité ait d'autres ades y ils 
(ont tous renfermés dans ces deux aâes 9 
comme les effets dans leur caufe. 

Cela ne fuHit - il pas pour s'aflurer du 
fentîmcnt de faint Thomas touchant Tadte 
de la charité î Peut- on croire qu'après 
avoir répété tant de fois dans ces trois 
articles , que le précepte regarde l'aâre 9 
Sl non rhabitude de la charité » il fe foit 

Kiv 
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rétradé tout d 'un coup par le quatrième 
article , d'où le Pere Sirmond tire fa pre- 
mière objedion $ & qu'il y aie établi que 
le pré cepte de la charité ne tombe que 
fur l'habitude^ & non fur lade de la 
diarité ? N on ; un fi grand homme n'eft 
pas capable d'une telle variation* Et l'oa 
. va voir 9 par l'explication de cet article p 
qu'en effet il enfeigne conftammentla mèr 
ne doârioe* 

Après donc ijue ce faint Doâeur a f 
comme nous l'avons vu » fuBi fa m ment éta^* 
bli dans les ttois articles précédens ^ que 

l'afie de la charité tombe fous le précepte ^ ÔÇ 

qu'ainfi nous fommes obligés d'aimer 

Dieu & le prochain d'un amour aituel ; 
il demande dans le quatrième article conir 
ment on doit aimer Dieu , ou , ce qui eft 
la même chofe, quelles conditions doit 
avoir cet amour aâtuel y auquel il vient 
de dire que nous étions obHgés par le 
premier commandement. Voici le titre 

de l'article : Etait- il convenable que Dieu 
nous commandât de l* aimer de tout notre 

€ceur ? Et voici la réponfe de S- Thomas* 
Puifque nous fommes obligés d'aimer 
Dieu comme notre dernière fin ^ à la« 
-j, quelle nous devons tout rapjx)rter , il 
yf a été convenable qu'il nous commandât 
de l'aimer de tout notre cœur : ce 
qu'il prouve ainfi dans le corps de l'arti* 
de. Comme les préceptes, dit-il ^ re- 
i> gardent les aà^i des vertus^ un 
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tombe fous le précepte , félon tout cd 
9> qui feit qu'il eft un afte de vertu. Maià 
s, afin qu'il foit un aâe de vertu > il hue 

non feulement qu'il ait robjet qu'il doit 
>^ avoir ^ mais auifi qu'il foit revêtu de 
yy toutes les circondances qui font nécef^ 

làii*es > afin qu'il foit proportionné à fou 
9f objet» Or Dieu^ qui eft Tobjet de 
^> Taàe de la charité , doit être aimé 
9f comme la fin dernière à laquelle on 
^y doit tout rapporter. Il a donc été con- 
9> venable de marquer une totalité dans 

le précepte qu'il nous a fait de Taimer » • 
Saint Thomas ne pouvoit pas enfeigner 
plus clairenoent ni plus exprefiement qu'il 
fait ici, que le précepte de la charité 
tombe fur Tadre^ & non fur l'habitude; 
puifque tout fbn raifonnement eft fondé 
fur ce principe y Que les préceptes regardent 
lis aâes dts vertus. 

Il fe feit enfuîte * cette objeftion : 

Mais les conditions que doit avoir un 

afte de vertu ne tombent point fous le 
^y précepte qui commande cet aâe ^.ainli, 
y y qu'il a été dit ci-deflîis. Or quand onl 
^y dit : Vous aimerez de tout votre cœur ^ 
91 on ne marque qune condition eue doiç 

avoir l'amour divin. 11 femble don<^ 
9^ qu'il n'a pas été ccMivenable d'en faire 
9 , un préceptte. 

y^ Il eft vrai 9 repond>il y que le^pré^ 

* lu Re^> ai, 

K y 
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9f cepte qui commande un aAe de vertu.f 
ne tombe point fur la condition que 
9j doit avoir cet ade , lorfque cette cou- 
^> dîtion eft comme étrangère à cette 
9f vertu 9 & qu'elle vient d'une autre 
91 vertu fupérieure. Mais lorfque cette 
^l condition eft propre & eflentielle à 
y, Taâe de cette vertu f elle tombe (bas 
>j le précepte qui commande cet adte. 
9f Or 9 ajoute-t-il » la condition exprimée 

91 par ces mots f Fb^/i aimerez de tout votre 

yicûs^ri eft propre & efTentielle à Tadae 
91 de la charité. 

La totalité d'amour qui nous eft coa>- 
mandée par le premier précepte i & qui 
eft exprimée par ces paroles y Vous aime-- 
ni de tout votn ccatr y fe doit donc enten- 
dre y non d'un amour habituel i mais d'un 
amour aftuel , puifqu'il n'y a que ce der- 
nier qui foit commandé. Ce qui eft con» 
forme à ce qu'il a dit plus haut : Qull 
faut pour un aâe de vertu 9 qu'il foit re« 
vêtu de toutes les circonftances nécelTaî* 
res 9 & que c*eft pour cela qu'il £ilJa 
y y marquer une totalité dans le précepte 
91 d'aimer Dieu ii# 

Saint Thomas fe propofe une feconde 
cbjedion contre cette totalité y qui doit > 
félon lui y fe rencontrer dans l'aâe de 
charité. Aimer de tout le cœur, dit-il 9 
9> eft la même cbofe qu'aimer parfaite* 
91 ment 1 Se d'un amour auquel rien ne 
9> manque > ^ qui comprenne tout» S j 
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s. Thomas justifié. 117 

f I donc cette condition d'aimer de tout 
notre cœur tomboit fous le précepte 
^ que Dieu nous fait de l'aimer ^ quicori- 
y, que feroit quelque chofe qui n'auroic 
9, pas rapport à l'amour de Dieu > agiroit 
ff contre le précepte ^ & par cooféquent 
^> pécheroit mortellement. Or le péché 
jf véniel ne peut être rapporté à l'amour 
9^ de Dieu* Donc le péché véniel feroît 
toujours mortel^ ce qui renferme con« 
91 tradiâion 5V 

• C'eft dans la réponfe à cette objection 
que le Pere Sirmond prétend que faiut 
Thomas nie expreflément que l'adlre d'a- 
mour foit de précepte > & qu'il o'eutend 
autre chofe par le terme d'aimer ^ qu'oo 
amour habituel. Voici cette réponfe. 

: il^ lapons» dit S« Thomas 9 que nous 
^> pouvons aimer Dieu de tout notre cœur 
eo deux manières. La première ^ en 
ibrte que notre cœur foit aâruellemenc 
yf & continuellement porté vers Dieu> &c 
yy c'eft une pierfedion qui eft réfervée 
pour le ciel. La féconde , en forte que 
tout notre cœur foit porté habituelle- 
y, ment vers Dieu y c*eft-à-dire qu'il ne 
(buâre aucun amour qui foit contraire 
y, à rameur de Dieu $ & c'eft-là la pef- 
ff feâion de cette vie 9 qui n'ell pas in- 
yy compatible avec le péché véniel , parce 
j, que le péché véniel ne détruit pas l'ha- 
bitude de la charité ^ mais en ioter«> 
rompt feulement l'exercice • 
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Voilà ce qui a frappé le Pere SirmoncL* 
La paflioi^de contredire Ta empêché de 
voir que S. Thomas ne parle pas dans ce8 
article de Taâe même de la charité , mais 
des conditions de cet aAe 9 & par-)à il 
$'e(l jetté dans l'erreur. Mais tous ceux 
qui ne font pas aveuglés ^ comme lui y par 
ia même pafllon , ne trouvent aucune dif- 
ficulté dans ces paroles. Car ù tiy a riea 
qui foit plus clair & plus évident que le 
fcns de cet article. 

. Saint Thoihas y enfeigne trois cbofesâ 
2é Que le.s préceptes regardent les a£bes 
^es vertus f & par conféquent que le pré^ 
cepte de l'amour regarde l'amour a<iuel.2* 
^Qu'il faut pour un ade de vertu qu'il foit 
revêtu des circonfhnces néceffaires ^ èe 
par ccHiféquesit que Tade de la charité 
doit avoir de certaines conditions. )« Que 
la condition que doit avoir l'aâe de la 
charité 1 eft qu'on rapporte tout à Dieu» 
& par conféquent que Taâre de la cha- 
rité doit avoir une certaine totalité» 
. Dans iaréponfe à la lèconde objeâjoo^ 
il den>aode quelle eft cette^ totalité que 
doit avoir l'aâe de charité » comme une 
condition qui lui eft eflèntielle. Et il ré# 
pond quil y a deux totalités ; l'une aâruelley 
& l'autre habituelle. La totalité aftuçlle , 
comme il l'explique lui-même, eft, pour 
ainfi dire , me continuité de l'aâe d'a« 
inour > qui porte fans aucune interruption 

tout te cœur de rhoouBÇ. v«cs Die»» JE^. 
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il croit avec raifon que cette contintiitë 
eft réfervée pour le del. Ainfi il n'y a que 
la totalité habituelle qui puifle convenif . 
aux juttes qui font fur la terre. Et dlé 
n'eft autre chofe , félon lui , qu'un éloi- 
gnement habituel qu'ils ont de tout ce qui 
eft œntiaire à l'amour de Dieu. C'eft une 
dernière totalité qu'il regarde comme une 
con<titoa qui doit néceilàirement accom-^ 

Jjagner l'ade de la charité. De forte que 
orfque Dieu nous conunande de l'aimer 
de tout notre cœur » i\ nous commande p 
félon S. Thomas > de l'aimer d'un amoiw 
aâuel & intérieur , qui poflêde y à la 
rité , le coeur tout entier , mais qui tir© 
£à totalité , non pas d'une continuité no» 
interrompue du même aâe , mais de l'ha». 
bitttde de la charité qui en efi le prindpe jl 
on , ce qui eft la même choie 9 d'une ré- 
(blution habituelle de ne rien aimer qui foit 
contraire k. l'araour que nous dev<»i8 S 
Dieu. D'où faint Thomas conclut que le 
péché véniel ne détruifànt point l'habitude 
de la dnrité , il ne détruit point non plus 
la totalité habituelle nécefTaire à l'aâe de 
lacfaarité> & n'empêche pcHot qu'on n'ai- 
ine Dieu de tout fon cœur. ■ 
> ' £n un mot , ùàat Thomas , dans cet en*' 
drcrit , n'a point vouhi diftinguer deux fer- 
les d'amours , l'un habituel qui fut de pré- 
cepte , & l'autre aduel qui ne fht pas de 
précepte ; mais deux (brtes de totalités « 

ésm il eafeigoe que l'w» eft nécoftife à 
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raâe d'amour > comme uoe condition qui 
cft de £bn eflence. Ainfi, bien loin que 
cet endroit détruife la dodrine que faint 
Thomas établit par- tout > Que VaSe de U 
irrité tombe fous le précepte f il la codfîr^ 
me au-contraire d'une manière admira- 
Ue> fi on le pccnd dans fc» véritable 
fens. 

^ Le Pere ^rmond tire ià féconde ob« 

îcflbion de ces paroles du même article. 

La perfedion de la charité qui eft la 
»f fin de tous les confeib f tient te roilies 
^ entre les deux perfedions dont nous 
js avons parlé : c'eft*à-dtre qu'elle fait que' 
^ Thomme renonce autant qu'il lui eft 

poiTible aux cbofes temporelles même 
>^ permifes » parce qu'en occupant refprit^ 
^ eUes* empêchent le mouvement aduel 

du cœur vera Dieu 

Mais rien n'eft plus foible & moins (bî- 
fide que ke raifbnnement que ce Pere 
fonde fur ce paflage. En premier lieu y 
il explique ^ de mauvaife foi ces paroles f 

La perfeftion de la charité qui ^ la fin des 
aonfeils ; voulant que fait Thomas avoue 
par-là que la pcrfeâion de la charité n'eft 
que de confeil ; ce qui eft très faux ^ corail 
ne nous le montrerons bien-tôt. £n fe« 
cond lieu , c'eft ridiculement qu'il cori* 
dut de cet endroit ^ que Tamour aâuel 

B'eft point de précq^e^ comme s'il n'y 

0 

» 
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avoit d'amour aduel que cette charité 
parfaite qu'il s'imagine être feulement de 
cooTeiL Car (àint Thomas enfeigne ici 
que le mouvement aâtiel du cœur vers 
Dieu eft plus continuel » à proportion que 
Tamour qu'oo a pour lui eft plus parfaite 
Il eft confiant d'ailleurs que la charité 
naiffante j la charité avancée » & la cbai- 
rité parfaite , font d'une nème efpeccw 
Il s'enfuit donc que la charité dans les 
deux prani^ états produk quelquefois » 
de même que dans le dernier y des aâes 
d'amour par leiquds elle s'élève vers 
Dieu, Et ces aftes , qui au commence- * 
- ment font plus rares » deviennent plus fré* 
quens , à melore que la claricé devient 
' plus parité* 



Explication du troijUmt paffagc dê 
S. Thomas dont h Pcrc Sirmond 



E paflage eft riré du ftxieme article 



que faint Thomas enfeigne dans cet as* 
ticlej fe réduit à ces deux ou trois points* 
Qu'on peut accomplir le commaoïdeaienit 
de la charité en deux manières ^ Tune 
par&ite & l'autre imparfaite. Qu'on l'ac-^ 
complit parfaitement loriqu'oa parviem h 
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la fin que Dieu s'efl propofée en nous le 
iaiiànt ^ qui a été de nous unir iotakment 
à lui y ce qui ne Te peut &ire que dans le 
ciel Qu'on faccomplic imparfaitemeae 
lorfqu'on n'atteint pas jufqu'à cette per- 
fedion ^ ou y pour me fervir de fes ter* 
mes , jufqu'à la totalité de cet amour di- 
vin > & que c'eft ain(î qu'on peut Tac- 
complir fiir la terre. Ce qu'il explique par 
l'exemple d'un Général qui ordonne à fes 
foldats de combattre^ Cduif dk-jl, qui 



la vidoire ^ qui ed la £n que Iç Généré 
s'ett propofée 9 exécute parfaitement Tor- 
dre qu'il a reçu. Et celui qui combat fans 
remporter la viâoire ^ Texécitte auffi t 
mais d'une manière imparfaite. Il ne mé- 
rite cependant aucune peine^ pourvu qu'il 
^bferve d'ailleurs les règles de la difd^ 
pline militaire. 

* De tout cela iatot Thomas conclut que 
BOUS ne pouvons accomplir parfaitement 
en cette vie le commandement de la cba« 
rîté, ou arriver "à fa fin, qui eft Tunion 
parfaite avec Dieu. Mais le Pere Sir*- 
finond en côncltir très ma} que l'amour 
àduel n'eft pas de précepte , mais feule- 
Htene l'amour habituel. Car ^ félon (aine 
Thomas , il nous efl commandé d'aimer 
Dieu y de même qu'il eQ ordonné à ucl 
foldat de combattre. Or je demande (t 
un foldat fatisferôit , même imparfaite^ 

nusit ^ à l'ordre qu'il aordc reçu de comt 



I 



I 

I 
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battre > s'il ne combatcoit qu'habituelle-^ 
ment ? On ne peut donc aeœmplir f niè« 

me imparfaitement f un commandement ^ 
qu'en raiiant l'aâe commandé. Et la diffé-« 
rence qui'il y a entre celui qur raccomplit 
parfaitement j & celui qui Taccomplit im« 

J parfaitement ^ ne con(i(îe pas en^ce qoe 
'un fait 3c l'autre ne &it pas i'a^on qui 
eft commandée , mais en ce que Pânpar^ 
vient & l'autre ne parvient pas à la fin du 
commandement. Un loldat exécute im« 
parfaitement l'ordre de fon Général lorf» 
qu'il combat 9 quoiqu'il ne remporte pas 
la viâoire : il ne mérite alors ancane pei« 
ne f pourvu iqu'en même tems il ne falle 
rien contre la difcipline militaire. L'hom-' 
me accomplit imparfaitement le précepte 
àc l'amour j lorfqu'il aime actuellement , 
quoique d'un amour qui n'eft pas encore 

J)arftiit, pourvu qu'il ne fafle rien d'ail- 
eurs contre les autres préceptes. Mais 
comme un foldat qui ne combat jamais » 
n'exécute poitu: du» tout l'ordre de ion 
Gén^^^al ; Thomme auflfî qui n'aime jamais 
Dieu aâueilemcnt > n'accomplit point du« 
tt>ut 9 pas même imparfaitement > le com« 
mandement de l'amour. 

Voiià la véritable doârine de faine 
Thomas : Sl il iVenfeigne rien autre chofe 
dans to'it cet article en général , ni eo 
partial lier dans la rénonfe à la féconde 
oHcition qui eft le principal endroit dont 

le i^ere Sirmond abufe. Car voici les terj 
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mei) mêmes de faint Thomas dans cet 
endroit. Je réponds , dit il ^ que com« 
y, me an (bldat qui combat (elon l'ordre 
n'ell point coupable » & ne mérite point 
d'être pimi ; ainfi cehii qui dans cette 
vie n'accomplit point ce précepte de la 
f > charité , & qui en même tems ne fait 
rien contre la chaiité , ne pèche point 
mortellement 
. Il eil clair que ces mots^ qui dans cette 
vie n accomplit point ce précepte de la charité f 
ce peuvent pas iîgnifîer i gui dans cette vie 

n'aime point Dieu a^îtidUment y ce qui efl: 

le iens du Pere Sirmond* Car nous avons 
vu que (âint 1 homas reconnoît cent fois 
dans cette queftion , que Tamour aftuel 
eit de précepre. Mais ils fignifîent feule- 
ment, qui dans cette vie n accomplit point • 
parfaitement le précepte de la charité f & ne 
parvient point à la fin de la charité. Ainfi le 

P. Sirmond n'en peut rien conclure pour 
fen fentîment. 

• Il eft tellement ncceflaire d'expliquer 
dans ce dernier iêns cet endroit de faint 
Thomas , qu'on ne peut pas l'expliquer 
autrement lâns lui attribuer une hérélie. 
Car enfeignant dans le corps de l'article 
^u'on ne peut accomplir en cette vie le 
précepte de la charité > en cette manière 
qu'il dit n'être pas commandée fi étroite- 
ment » qu'on ne puiiTe y manquer fans 
pécher mortellement , il donne deux 

tioailités à. cette manière d'accomplir Ifi 
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précepte de la charité. La prenikre> 
•de n'être pas poflible en cette vie ; la fé- 
conde 9 de n'obliger pas fous peine de 

Î)éché mofteL Âmli stil eft vrai f comme 
e prétend le Pere Sirmond , qu'accom* 
pHr le précepte de la charité en- cette ma» 
niere, qui n'oblige pas fous peine de pé- 
ché nK>rtel , ce ne foit autre chofe que 
d'aimer Dieu aâuellement > il fiiut nécel^ 
fairement avouer que faint Thomas a etï» 
(êigné qu'il étoit impoiTible d'aimer Dies 
aâruellement en cette vie : ce qui eft une 
héréfie manifefte. 

* 

§. III. 

MxplUation du quatrième paffage de 
faint Thon^as mal entendu par U, 
Pcre Sirmond. 

Voici le quatrième paflage allégué 
par le Pere Sirmond , qui eft tiré 
de VOpuJcule i8. de S. Thomas > chap» /• 
- Il y a une troifîeme panière 9 dit ce 
faint , d'aimer Dieu de tout notre cœur, 
9, de tout notre efpric y de toute notre 
ame , & de toutes nos forces , qui eft 
• d'avoir pour lui un amour fi parfait 
f, qu'on hii rapporte toutes chofes aâruet 
lement , ou habituellement. Et cette 
perfeâioD nous eft commandée par le 
premier préceptet-Dc forte qu'il tious 
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9^ oblige u à rapporter toutes diofës à 
^1 Dieu como)^ à notre dernière fin^ ainû 
que Tordonné TApôtre^lorfqu'il dit {a) : 

Soie que vous mangic^ ^ [oit que vous ba^ 
$3 f quelque chofc que vous fijfi^i $ 
^ y Joues tout pour la {gloire de Dieu. Nous 

nous acquittons de cette obligation # 
9^ lorfque nous réglons toute notre con- 
9^ duite par rapport à la gloire de Dieu 
^> & que nous ne voulons vivre que pour 
9> le fervir : car cette intention générale 
f> fe répand dans toutes les adtions que 

nous failbns pour nous y & elle fait 
^1 qu'elles ont toutes un rapport virtuel à 
^ Dieu j à moins qu'elles ne foient telles 
^ qu'elles nous réparent de lui ^ comme 
9^ font les pécliés : & c'eA de ceue ma-« 

niere que nous aimons Dieu de tout 
» notre cœur. 2. Le premier précepte 
fy nous oblige à foumettre notre eff^rit à 
^, Dieu , en croyant tout ce que la Tra- 
9j dition divine nous apprend f félon cette 

parole de l'Apôtre {b) : Nous rédui* 
^^ fons en fervitude tous les efprits pour les 

foumettre à l'obéi ffance de léfus^^ ChiJÎ. 

^i.Ec c'eft aiufi que nous ainions Dieu 
9; de tout notre efprit* 3. Il nous oblige 
^y d'aimer Dieu , en tout ce que nous ai- 
mons.f &. de rapporter à Ton amouc 
^y toutes nos afFeâaons fans aucune ex- 

ia) ttCor.e. fo.v.^z^ 
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ception ; ce qui faiioii au c à làinC 
Paul (a) : Sou que nous J oyons emportii , 
comm^ hors de noHS»mêmçs p ceft fout 
Ditu : Soit que nous nous tempérions p 
9^ c*efi pour vous ; parçe que l'amour de Jéjus^ 

Càrift nous prcjje. Ht voilà comme nout 
aimons Dieu de toute notre atne. 4* 
9^ Il nous oblige à régler toutes nos ac- 
tions extérieures ^ & toutes nos paro« 
les par la charité , félon cet autre en-* 
Pf droit de l'Apôtre {h) ; Faites avec amour 
tout ce que vous fiâtes. Et c^eft de cette 
forte q)ae pous aimons Dieu de toutes 
9^ DOS Ibrces. iLa tcoifieme manière d'à!** 
mer Dieu parfaitement, eft de néceP»' 
j% fité de précepte pour tout le monde» 
p^ Mais la féconde eft impoflîble en cette 
fj viej à moins qu'on ne fut tout à la 
fois dans la voie & dans le terme ^ 
PP comme étolt notre Seigneur J. C. 

De ce long paflàge le Pere Sirmond ^ 
par une impofture groffiere y ne rapporte 
que les paroles fui vantes. Il y a une troi^ 
fieme manie^'e d'aimer Dieu > qui eji (tavoir, 
pour lui un amour fi parfait y qu'on lui rap^ 
porte toutes çhofes aSueUement ^ ou habituel^ 
lement , & çette perfection nous ejl comman^ 
4ée par le Premier précepte. Et il fupprime 

tout te refte , afin de mieux faire recevoir 
çette conféquence qu'il rebat fans ceiTe i 

. l a) 2^Car*€k.l.v.94ii 
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Saint Thomas met l'alternative aâueU 
y, lement y ou habituellemefit. Donc , 

dit il 9 perfonne n'efl tenu à rapporter 
^, aâuellement Tes aâions à Dieu 
Etrange caradere d'elprit qui s'attache à 
deux mots où il y a de robfcurité 9 & qui 
ne veut point voir la lumière qui Tenvi- 
ronne ! Car e(l-il rien de plus évident 8c 
de plus formel que tout cet endroit de 
faint Thomas , pour établir la néceflité 
iodifpenfable de l'amour aâmel ? L'hom« 
me peut il autrement que par Tamour 
a&uel régler toute fa conduite par rap- 
port à la gloire de Dieu > ne vouloir vi« 
vre que pour le fervir 9 foumettre Ibn 
entendement à l'obéifTance de-la foi , rap* 
porter toutes les aiTedions à la gloire de 
Dieu i 

Mais pourquoi , dit le Pere Sirmonil p 
faint Thomas met- il donc cette alterna- 
tive 9 aduclUmcnt 9 ou habituelUment 9 ? Je 
réponds en un mot que c*eft pour mar- 
quer > comme dans le premier pailage 
que nous avons examiné ^ quelle doit être 
la totalité de l'amour par lequel nous ai- 
mons Dieu de tout notre cœur. Totalité 
qu'il n'eft pas néceffaire qui foit toujours 
aduelle 9 & qu'il iuffit qui foit habituelle 9 
en forte que lade d'amour ne pouvant 
pas être continuel en cette vie , l'habitude 
au moins n*en ceflTe jamais , & qu'elle 
rempliffe tellement ces . interruptions 
d*aâ:e > que par cette tiabitude' perma- 
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aeote toutes les agitions qut nous tàiiuns 
dans ces iocervalies ? foienc. en quelque 
manière rapportées à Dieu , quand même 
elles feroient des péchés véniels» Cas 
comme il l'enfeigne i. 2. 88. an. t. adm 
Le pc'ché véniel ne détruit point le 
^rapport habituel de nos aâbions à la 

gloire de Dieu. Et au même endroit ^ 
^fad. 3. Celui qui pèche, véniellement 
9^ s'attache à un bien temporel , mais non 
$9 comme à la fin ; parce qu'il n'en jouit 

pas comme de fa dn dernière f mais 
9j qu'il en ufe feulement en le rapportant 

à Dieu y non aduellement ^ mais babi- 

tuellement 

Mais le même faint Thomas en feigne 
expreffément que ce rapport habituer de 
DOS aâ:ions à Dieu 9 ne (uffit pas pour 
accomplir le précepte de l'amour de Dieu» 
«'il n'eft quelquefois accompagné d'un rap- 
port aâueK Ceft ce qu'il explique * fort 
au long fur ce paflage de l'Apôtre : Soit 

que vous mangic[ 9 Joit que vous buvU{ f fai^ 
tes tout pour la gloire de Dieu. Il reconnoit 
premierément que ces paroles renferment 
nn véritable précepte. Ët comme il fem- 
bloit que par conf^quent nous aurions été 
obligés » félon ce précepte ^ de rapporter 
toutes nos aârions à Dieu » il s'explique 
dans la fuite , & il marque plus précifé- 
ment quelle efl: l'obligation que nous iotr 
pofe ce précepte 

« JAf.difppdeCluiniûieârhii^ 
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i.lï die qu'o/z pmrroit répondre que ci 
préapie oUige à rapparier habituellement j & 

non afluellement , toutes fes a fiions à Dieu : 

ce qui femble être favorable à Topinion 
du Perc Sirmond. Mais il rejette aufli tôt 
«ne réponfe ù contraire à fes principes; 
& il continue ainfi : Mais puifque In 
f > préceptes de la loi regardent les ades 
t> des vertus f & que l'habitude ne tombe 
^> point fous le précepte » il faut entendre 
ce précepte de l'A pôtre d'un rapport 
^, aftuel 9 & non pas d'un rapport feule- 
ment habituel , de fes adioos à Dieu f,% 
; z. Il explique immédiatement après » 
d'une manière admirable, tonte fa doc- 
trine fur ce rapport aduel de dos aâioos 
à Dieu ; & rien f comme on le va voir > 
ne peut être plus oppole à celle du Pere 
tl^mond. 11 n'eifk pas poifible en cette 
9^ vie , pour fuit il * , de rapporter aâxiel- 
lement toutes nos aâiens à Dieu ^ cona^ 
me il n'eft pas poffible qu'on penfe tou- 
jours à lui. ÂuiH cela appartient-il au 
9> premier genre de perfeâion que noi» 
PP avons diftingué dans la charité.Mais il eft 
py de la perfi^ion de la charité à laquelle 
9; tout le monde eft obligé ^ de rapporter 
fimplement toutes fes adions à Dieu« 
Et pour éclaircir davantage cette véri^ 
té , il faut confidérer que comme dans 

les caufes efficientes^ la vertu de lapre* 

h mierc 
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' fi miere caufe fe répand dans toutes cel« 
les qui en dépendent , l'intention de la 
^ fin principale qu'on fe propofe fe répand 
de même dans toutes les fins fécondai^ 
^es. Cefl: ce qui (àit que quand on tend 
91 par ime intention aâuelle k une fin (e«: 
condaire f on tend en même tems par 
^9 une intention virtuelle à la fin princi** 
pale f à laquelle cette fin fecondaire eft 
fubordonnée. Un Médecin, parexem- 
yy pie f lor(qu'il cueille des herbes » quoi- 
qu'il ne penfe peut-être point adtuelle- 
ment à la famé de fou malade f 8c ' 
fy qu'il n'ait point d'autre intendon ac- 
fy tuelle que de compofer une potion p 
jy il ne laiiTe pas divoir une intention 
virtuelle de lui rendre la fanté y parce 
yy que c'eft dans cette vue qu'il prépare 
P, la potion. Ainli quand un homme (e 
99 donne à Dieu y & qu'il fe rapporte à lui 
y, comme à fa dernière fin y la vertu de 
9, cette intention par laquelle il (e rap«> 
95 porte à la fin dernière qui eft Dieu ^ 
py le répand dans toutes les avions qu'il 
yy fait pour lui-même. C'eft pourquoi il 
9^ peut mériter en toutes , s'il a la cha- 
M rité. Et c'eft dans ce ièns que T Apôtre: 
jy nous commande de rapporter toutes 
py nos aâions à Dieu. 

^9 11 y a une grande différence y ajoute» 
^ t-il un peu après "^y entre rapportée 

' TomllL L 
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9> habituellement toutes (hs adiûo& à* 
EHeu 9 & les lui rapporter vlrtuelte-» 
„ ment. Car celui même qui n'agit point, 
& qui ne peofe à rien aâueUemeot it 
comme un homme qui dort , ne laiffe 
^, pasd'avoif un rapport haUniel à Dimi 
au- lieu qu'on ne peut lui rapporter vii;^ 
9>tueUement une cho£e, qu'on n'agifler 
pour une ^> & q«e cette ftotnetbiil 
fubordornée à fa gloire* Oeft pour-^t 
y, qupi l'objet du précepte de la cliairscé p. 
yy n'eft point de rapporter habituelJeflient> 
^ m^is de rapporter virtuelleiinent toueeft 
,>nos aâtons à £Meu : ce qui »'eft rie» 
autiexliûTe que de le^ regarder coniœ^t 
yy notre fia dernière 

Il ne fout donc pas confondre ces deux 
sapport^ i Dieu 9 l'habituel donc le Pere^ 
Sirmond fe contente , & le virtuel qîiee 
demande' iaint Tiiomas» Il y^a^ commet 
remarque ce Saint ^ une grande- di^â^ 
lence entre l'un & l'autre. Car le raprt 
port habituel du Pere Sirmond n'eft pie» 
autre chofe qu'une charité purement haj^ 
bituelle» une charité oifive & l^ns.aur* 
cune ^.dion , par laquelle raniè & toucea 
aâions font cenfées y à la vémé ». fe^ 
japporter^ à ÏDfieu^ , wais^ d'aulne Ufiamer^e fii 
injparfaite & li éloignée , que ce ^rapn 
]>or6 fé trouve même dans les pecl^s 
véniels. Au-lieu que le rapport virtuel 
(uppofe toujours un rapport aduel % par 

lequel aiî lappoitç auparavant tomes 
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fes adions à Dieu par une intaition e>c- 
prefle 5 qui venant à cefler quant à i'aâre ^ 
ne laifTe pas de demeurer toujours quant 
à la vertu I & de fe répandre en quelque 
forte àmt toitte la ioite des aâions qo'oti 
oe fait qu'en vertu de ce premier mou« 

' Toute la vie des hommes eil: remplie ^ 
pour aiofi dire» de ces rapports virtuelsL 
Ùn homme va à Rome. Quoiqu'il ait 
penfé à Rome dans le tems qu'il partoit » 
& qi^yi ait eu une volonté aâadle d'y 
aller , il eft certain néanmoins qu*il rou** 
blie fouvent dans ie chemin. Mais parce 
qu*il continue fon cl;iemTn en vertu de 
cette première intention^ on dit qu'il <a 
cette rntei1tiot> pendant tdut fbn voyage , 
& que tous fes pas fe rapportent à cette 
fin. Et pour me (ervir d'an exe«nfil^ 
plus faint, lorfquefaint Paul portoit l'ti)- 
vartgite dans toutes les parties du mon« 
de y on peut dire qu'il ne penfoit pas à 
tout moment à Dieu &c à l'Evangile. 
Mais parce'«(trit rfavoît entrepris rânt de 
voyagesr & qu il ne s'étoit expofé à tant 
de fatigues qu'en vue.dé Dieu & de l'Ê- 
vansfile > tout ce quHl faifoit, & tout ce 
ibuâTrok dans (es voyages en vertu 
^e cette première volonté 9 fe 'rappot- 
toit virtuellement à la même fin , c'eft-à-» 
dire à la gloire de Dieu, & à rëtablifle- 
ment de rKvangile. 

Ifiii^ae^&iat i^kQmas avoue donc (pie 

Lij 
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nous fbmtnes obligés par le précepte de 
la chanté de rapporter virtuellement tou-? 
tes nos a&ions à Dieu , ce qui renferme 
un amour aftuel > il eft évident qu'il eft 
auflU éloigné des fentimens du Pere Sir- 
mond 9 que les fentimens de ce Pere le 
font de la vérité. Peut être même me 
fuis- je trop arrêté à le prouver. : maid 
parce que les défenfeurs du Pere Sir- 
mond ont coutume de s'autorifer de la 
doârine de faint Thomas, i'ai cru qu'il 
étoit néceOaire de la jufiifier avec plus 
d*ex9^tude ^ d'étendue^ 




Près le long examen que ie viens de 
faire de la dodrine du Pere Sir» 



mond y il eft bon de repréfçnter en peu 
de mots de quelle manière l'ApologUle 
des Jéfuîtes a défendu une caufe fi odieu-^ 
fe. Car il feroit difficile de trouver ail* 
leurs des e^cemplçs d'une impoflttre auflt 
manifefte. 

Il commence par rapportfer fort inud- 
lement un grand noQibre de pallaget 




SECTION VI. 



'Examen de ce que VApologlflc api 
paru pour U défefife du Pere ^ir* 
mondf 
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d'autres Jéfuites que Montalte n'attaque , 
point , û ce n'eft peut être en leur attri- 
buant en général la dodrine du Pere 
Sirmond > comme il avoic droit de le 
feire. Car il pouvoit la regarder comme 
la doctrine de toute la Société , puifque 
quatre Jéfuites Tout louée publiquement^ 
& que les Apologiftes des Jéfuites Tont 
foutenue avec la dernière iiardiefle. Mais 
iquoiqu*en ce fens on puifTe Tattribuer à 
tous les Particuliers de la Société ^ k 
iDoins qu'ils ne la rejettent & ne la con- 
damnent expreflement j c'eft néanmoins 
du Pere Sirmond feul qu*il s'agit pro- 
prement ici* Et pour juttifier, félon le 
deflein de TApologifte , & ces Particu- 
liers &: la Société 9 des erreurs que ce 
Pere a enfeignées fur Tamour de Dieu > 
il^iEilloit f ou montrer que la Société con*^ 
damne le P. Sirmond ^ ou avouer qu elle 
doit porter avec lui la confulion que mé- 
ritent de telles erreurs. 

Après cela l'Apologifte Êiit le brave ^ 
& il défie fièrement Ton adverfaire de 

produire un Jeul Jé fuite qui enfeigne que l'a^ 
mour de Dieu f non • feulement effeélif, maiî 
encore affedifj ne /oit point néceffaire au fa^- 

IfU. J'accepte le défi. Et pour le con(bn« 
dre y je le prie feulement d'ouvrir le Li^ 

vrc du Pere Sirmond aux endroits que 
l'ai cités* Il y verra non pas une fois 9 mais 
line infinité de fois , cette erreur très clai- 

ceineot exprimée i & ikns aller plus loin » 
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«îl la trouvera à la pagi ^i. en ces termes : 
Aimer Dieu sâaeUement y & non continuel^ 
Unicnt y c\fl le propre, des parfaits fur terre.. ^ 
Ei et M feroit pas peu > qsumd Us n*tn vitn^ 
droïent à bout qu^une fois en leur vie y CB 
<JUI IROLT MESME AU-DEIA DU PRE- 
CEPTE EN RIGUEUR. 

Si c'eii peu du Fere Sirmond j qu'il 
life ce qn'un de fes Confrères écrie dan» 

\m autre Livre François intitulé. Les Re^ 
iiques de tAbbé de Cyran ^« Ce 
jy n'eft pas y ditil , une moindre ténié- 
>^ rité de condamner des opinions pro« 
yy babïes y que d'en établir de mauvaKes^ 
^ Or il eft véritable qu'encore que ce ' 
95 foie une fentence commune ^ 8r bieti 
9, reçue dans l'Ecole, qu'il y a de Tobli- 
^y gation d'exercer pendant fa vie queir 

que aéte d'mi partait atftour de Dieu » 
9j mènoe hors du * danger qu'il y peut 

avcnr jde o^xorir iam confe0ion y oxx 

de tomber en quelque péché faute 
^ de l'exercer ; le contraire néanmcnns 
y, eft probable, & a de grands lionmies 
^y qui l^jsîppuient ( c'eft-à-dire dans le 

langage ces Cafuiftes , qu'il eft fûr. y 
yf Et en effet contiuue-t-il , il feroit / 
yy difficile qu'il y eût eu aucun commaiN^ 

dément qui nous obligeât; faint Tho- 
^ mas lui-même recpnnoiifant que le 
yy premier commandement;qui nous oblige 
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d'aimer Dieu de tout notre cœur > n'eft 
py pas UQ commandement fpécial > ni dif^ 

férent des dix autres qui compofent 
^, le Décalogue J'ai fait voir ci* 
^eiTus qtie faint Thomas enfeigiie tout 
le contraire. 

Mais pourquoi ne pas citer l'A polo* 
gîfte lui même ? Ne foutient il pas la mê- 
me erreur » lorfqu'il dit en défendant la 
Pere Sirmond ^ qu'il ne ruine point le 
f > grand commandement de Dieu ^ li ce 

n'eft le ruiner* ^ • qufe de l'expliquer 
9> de la manière que le Fils de: Dieti 
$f l'a expliqué dans l'Evangile » aflii* 
fy rant que celui - \k aime qui garde fa 

parole , & que l'a expliqué ce céle-» 
5, bre Cbanceliér de l'Univerfité de Pa^ 

ris^ &c ? 

L'A pologifte approuve donc Texplica** 
tien du pere Sirmond , qui, fur ce paila^ 
se de l'Evangile , & fur celui de Ger*- 
îon pris à contre-fens > prétend , comme 
nous Tavons vu ^ qu'il ne nous eft com^- 
mandé par le premier précepte y que 
ë'aimer Dieu à!un amour d'exécution ^ 
fam intention ou affèdion pour hti^ Ainfi 
l'Apologifte eft lut même du nombre de 
ceux qui nient que l'amour affedif foit 
uéceflaire au falut , à moins qu'il ne 
trouve quelque moyen y que je ne içai^ 
point y de fe tirer, de ce mauvais pas* 

Mais, dit il , le Pere Sirmond recon^ 

noit exf reiréfloent ianéceffité de l'amour^ 

- Liv 
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iorlqu'il enfeigne (a) : Que nous fotn- 
9j mes obligés fous peines griéves d'ai« 
^, mer Dieu d'amour incomparable , 8c 
j^doot le prix foit ineftimable^ fi bien 
3, que jamais nous ne lui égalions rien > 
9j & ne chancellions entre fon fervice 6c 
9> celui de la créature , volontairement 
9j incertains à qui nous donner : beau- 
^> coup moin&ne lui préférions-nous cho(b 
9> aucune ^ nous laiflant aller au contrake 
9^ de fa volonté en occafion importante 
De bonne foi TApologifte nous croie- 



dre par un artifice û groiTier i Comme û 
on ignoroit ce que fignifîent ces belles 
paroles du Pere Sirmond > & ce qu'il 
entend par cet amour qu'il reconnoit être 
de précepte. Il entend par ce terme > noa 
on amour véritable & intérieur > mais 
une obfervation feche & extérieure des 
commandemens fans intention & fans 
affeftion. Qui fiiit , dit-il (h) , du bien 
9> à un autre fans intention ou affeâiou 
' pour lui y ne Taime qu'en efiet ^ & non 
9^ d'aâedtion : oui ^ avec intention » a de 
^> ramoûrpour luij& eâeâ:if& affeâif» 
9^ Cela fuppofé, continufc-t-il , que faut- il 
^> dire foit du fond ^ foit de la mefurede 
l'amour que le grand & le premier 
9^ précepte nous enjoint ? Qu'au regacd 

{a) Dif. de la Vertu , pag. zf^ 



il affez fimples 




laiffer furpren- 
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^ de Tamour afFedif 1 d'intention &c de 
^ motif , il nouseftan commandement de 
douceur ; c'eil à-dire^ comme il Tex* 
plique lui-même f un commandement 

fans oppofuion de peine ^ au-moins giiève ; 

& quant à Tamour eiFeâif & d'exécu- 
99 tion > un commandement de riguenr 
Voilà quel eH: cet amour it^comparabU 
que le Pere SirnK)nd avoue qu'on doit 
airoir pour Dieu > un amour qui ne 
confiée que dans la pratique extérieure 
de certaines œuvres > (ans intention Se 
fans aâfeâdon* 

Néanmoins TApologifte devenu par-là 
encore plus âer ^ continue de cette forte 
en infultant Ton adverfaire* Ëft-ce*là ^ ^ 
^9 demande-t-il , reriver fer TEvangile , & 
99 ruiner le grand commandement de la 
loi ? Etl-ce-là dire que ramour de 
Dieu n*eft point néceflaire au falut j> ? 
Oui j c'eft le dire > quand en fe fervant 
du terme d'amour ^ on Texplique com- 
me ^it le Pere Sirmond ; puifqu'on fub** 
ftitue > par cette explication , un fantôme 
d'amour à la place du véritable aaK>ur« 
Mais voyons la fuite. 

Le Pere Sirmond , pour fuit TApo- 
logide ^ efl: (i éloigné du fentimene 
que le Janfénifte lui impofe^ quil 
reconnoîc au - contraire que l'aÀe for^ 
mel de Vamour divin eft néceflaire 
99 d'une néceflité abfolne , d'une nécelTité 
indifpenfable ; d'une nécelTité de may e» 

Lv 
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qui lurpailè celle de précepte > coiMB» 

parlent les Théologiens 

Les Jéfuites ne parieront - ils jamais» 
de bonne foi ? Oui 9 îl eft vrai que le 
Pere Sirmond recoonoit que Tade for- 
mel de Tarnow divin eft nécei!àire de 
néccilité de moyen» Mais comment le 
reconnoit-il i 11 examine es cet endcoit 
{a) Il à rarticle de la mort tout homme 
elt obligé d'aimer aâuellemenc fon Créa^ 
tenn Après* avoir réfuté par ud dUem«» 
me l'opinion de ceux qui tiennent qu'il 
y eil obligé f il conclut pour négative r 
& confirme fon fentiment par cette rai- 
Ion. A joutez > dit- il (^)>€n cas fembla*- 
y, ble, où il s'agiroit de mourir hors de 

la grâce f fi la charité n'y pourvoyoiti 
y, elle feroit bien en eflfet néceiTairepoui^ 
,y lors y mais de néceiUté de moyen plufii 
^y que de précepte 

Par où Ton voit qu'il ne parle que 
d'un cas particulier ou un homme, corn»* 
meW ledit loi* même 9 vovant mouth^ 
* iàns ConfeiTeur y & fe Tentant coupable 
de quelque péché f n*siurok point dliucr» 
moyen pour recouvrer la grâce y que de 
produire un aâe d'amour. Ët il eft vrai 
qu'il avoue que dans ce cas Paroour ac- 
tuel eft néceâaire y noa par lui même n. 
mais à canfe du déf^ d^ CoDfeâèor s: 

U) Jyéfenfi de UveriiLyp, 



Digitized by 



êc hors ce cas ^ qui eli extcèmement ra« 
le f il fontient hwdîtriefit dans la mèm6 
page (^^ f que ^ qui n'exerceroit jamais 
CCI cette vie d'aâe kcerne d'amour , ne 
pécheroit poiat mortellement, & ne mé* 
f iteroit point la daamationw 

Il eft vrai , répond l'ApoIogifte , que 
le Pere Sirnaond dit que l'on n'eft pa^ 
obligé de produire des a<à:es^ intérieur» 
d'amour de Dieu par nécelTité de pré- 
cepte : mais ators k fie parle que du DroU 

fofitif y & non pas du Droit naturel. Car if 

f ecomK^t qu'il y a un précepte nacurel^^ 
& il avôûe que feint Thomas l'a reconnu. 

Ën vérité il faut que ce bon Apolo^ 
gîfte s^imagine parler à des fooches^ '&i 
non pas à des hommes raifonnables y pour 
mentir fi bardiiuent & (i groffiére^iieiit» 
Quoi donc? un Théologien qui afforé 
^'ii n'efi pas nécefla ire , pour éviter U 
damn«ion , d'aimer Dieu otiè fetrfe foi* 
en fa vie d'un amour véritable & inté» 
fleur »& qm prétend que faiMTfaotoay 
cft auteur de cette opinion> ne détruit 
i|ue le précepte poikff de ta éharké f âc 
reconnoît toujours le précepte naturel f 
Si on doute encore après cela que les 
Jéftîites aywit perdu tootfe hôntè 5 qu'ow 
fe donne la peine de lire le fécond Traitai' . 
ée Isi D^nJi dt la Fin» {h) par 1« Feiré 

(a) Pag. 14. I V- 

{fil Traita ^Jjiâ^ i^cKy. 4^ f.^ ^ # 
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Sirmood ^ & fa Réponfc toute entière ; on 
verra qu'il n*a rieo plus à cœur que d> 
prouver que l'afte intérieur d'amour n'eft 
point néceflàire pour le fahit ; & l'on rour 
gira pour les Jéfuites y de ce qu'ils ne 
rougifient pas des excès qui devrc^ent 
les couvrir de ccmfufion. En attendant ^ 
il fuâîra de rapporter ici deux endroits 
tirés d'un ièul chapitre. 

(a) Si en allant au Ciel nous fbmmes 
y, u courageux que de vaincre Tamour* 
^ propre entièrement à la faveur de la 
jf grâce f & aimer Dieu aâuellement 
,f plus qae toât ^ ô le bonheur ! Si non ^ 
9> pourvu que nous ne ToHenfions poiot 
M aailleursj.il ne nous damnera pas^^* 
Ceft à peu près le difcours du Dofteur 
Angélique > &c. Et un peu plus haut {b) : 
Pécheroit - il mortellement contre ce 
précepte « qui n'exerceroit jamais d'aâe 
y y interne d'amour ? Je n'oferois ni le di« 
re, ni le dédire de moi même. Saint 
Tk>mas f 2é z.q. 4. an. 6. femble ré- 
91 pondre que non > & fe contenter , pour 
99 éviter la damnation f que nous ne faf- 
91 (ions rien d'ailleurs contre la fàcrée di« 
ledion, quoique jamais en cet- 

9, TE VIE NOUS n'en EUSSIONS L'AC- 

-I, TE FORMEL Il attribue doncà faint 
Thomas que Taâe d'^mow p ou Taoïouv 

M Ch. $.p, i{< i4f 
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diFeâif pour Dieu , n'eft point néceflaire 
pour être lauvé. Il embrafle cette opinion 
dans les chapitres fuivans > & la foutienC 
dans toute fa Réponfe. 

Mais , objefte encore rApologifle; 
fy il eft impoifible qu'il ni« ici avec faine 
Thomas le précepte naturel de Va* 
y, tnoutp ayant rapporté auparavant l'opi- 
9> nion de ce Saint touchant l'obligation 
^9 naturelle que tout homme a de fe tour- 
9> ner 4rers Dieu au premier ufage de lar 
raifon , afin de lui confacrer les pré- 

' 9> mices de fon cœur t 

L'Apologifte auroit bien dù> pour 

.l'honneur de fon Confrère, fupprimer 
cet endroit » au lieu de s'en fervir pour 
le défendre. Car il eft vrai que le Pere 
Sirmond rapporte dans le fécond chapitre 
le fentiment de faint Thomas , qui croie 
que le précepte d'aimer Dieu oblige dès 
n premier ufage de la raifon : màis ce 
n'eftque pour fe moquer auiTi-tôc après 
d'une opinion qu'th avoue être de faint 

Thomas* Saint Thomas croit , dit- il , ^u*it 
oblige pour le premier ufage de la raifon. 
Cefty reprend-il, un peu bien tôt ; Se on- 
bKaht deux pages. après, qu'il venoit de 
feconnoître que ce faint Docteur étoit 
dans ce fentiment , il lui en attribue un 
tout oppofé f (çavoir que l'afte intérieur 
d'amour eft fi peu néceiTaire pour être 
lâuvé, qtfon peut , éviter la damnation 
fans en produire jamais aucun en cette 
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vie. lit bien loiii de fe railler de cette 
dernière opkiicm , comme il avok fait de 
la première, il Teiiibrafle au-contraire , 
comme li elle était véritablement de laiob 
Tbomad > & itla foutient dans tout km 
Livre. L'auteur de l'Extrait des erreurs 
da Pere Skmond lui avoit reproché cette 
contradidioD, & il s'en étoit fervi pour 
lui prouver qcie> de fon aveu mème^ faine 
Thomas reconnoifToit que Taâ» d'amour 
€ftde précepte pour tout le monde $ coxoe» ^ 
me néceiTaire ao faluc Qa'a répond» k 
cela le Pere Sirmond ? Et comment a-t-it 
concilié cette contradiâioÂf quife&ûove 
dans fes propres Ecrits ? Il dit dans fa Ré* 

5oafe f que la véc4table opinion* de Êdnft 
'homas eft la dernière qu'il a rapportée ^ 
c'efl à dire y que cet aHe d amour {U Dictg^ 
fi eft poini de précepte ^ 8c que pOOf ce pe* 

tit mot f par lequel il paroit qne ce faine 
a reconnu que ce précepte eUige poin^ 
le premier ufage de la raifon , il ne l'ap-- 
prouve point ; âi que ce n'eH: point non^ 
pkis le fentiment de faint Tliomas , ou 
au moins qu'on doit Tentendre d'un cer^ 
tain amour naturet y & non> pas d'un^ 
acnour furoaturel. Mais il Êiut rapporter 
le pafTage tout entier » quoiqu'il foit vm 
peu long , afin de faire honte > s'il eft; 
polfible^ à TApologiAe. 

<t Vous voulez, dit- il, que j'aye re^. 
3» connu que faint Thomas a cru que 
^ l'ade d'amuor eik de précepte pour le^ 
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^ premier infiant de Tufage de la raiion» 
9» Qoe coi3ckie2^wus de là i Que de moiiî 
^ aveu même laint Thomas n'a pas été 
^ du rentimenc dont il s-'agit entre nous r 
^ fçavoir que c'eft Pamour habituel ôc 

non Tiamour a(5biel qui e(l de précepte ?* 
^ Mats & vous atcntea fei à un petit mot 
^ que j'ai dit en paflant, pourquoi refu-^ 
^ fez-vcNis d'ajouter foi à; ce que je dis 

dan^ tout mon Livre , où je foutiens 
^ cette dernière opinion ? que pouvez- 

vous donc conclure de là ? Qiie faine: 
19 Thomas n*a pas été du featiment que. 

je lai attribue? Point do touc. Maîir je 

fuis contrraire à moi-même , c'ell-à.-. 
9, dire que je fui$ tombé en contradk> 

tion ? comme fi c'étoit tomber en con- 
^ tradichon » que de rapporter en paifant 

le fenttment d'uft Auteur felon Topi* 

nion commuoe ^& de lui en attribuer 
yj un tout contraire # lorfqu'on vient à» 

examiner quel efl: fon véritable fenti- 
^ ment- Je ne fui^ donc point tombé 
^,.en contradidion , car je n'ai rien fait 
ff autre choie. Mais voyons ii ce ne fe>- 

roit point faint Thomas lui-même qui 
^ feroit tombé en contradidion , lorf^ 

qu'il a dit fî clairement > que c eft i'a^ 

mour habituel , & non Taduel , qui e(t 
^1 de précepte* Il foutient ailieui*s t di^ 
yy tes -vous , que ceux qui ont atteint I*ti- 
^ fage de la raifon y doivent fe rapportée 

^ àleâ£ denûere fin > qj^i eilDieu,.Mai» 
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9>a t41 die que cela fe doit i&ire par ua 
zéte fumaturel d'amour ? Sans doute y 
y 9 répondez vous , c'eft ce qu'il a voulu 
^> dire. Mais c'eft - là le commenter^ 
9> Voyons li votre interprétation eft 
9> dele. 

II ^agit d'un enfant qai n*a point eo>* 

9j core ouvert les yeux à la foi , & qui 
9j ne ùAt que commencer à les ouvrir à 
la raifon. Saint Thomas veut que dans 
cet inftant il fe rapporte à la ôn pour 
^ laquelle il eft créé > 6c il le veut avec 
ff ces deux reikidions f qu'il s'y rap* 
porte autant qu'à cet âge il eft capa« 
9> ble de difcemeroent, & què pour cela , 
il faffe tout ce qui eft en hû. Il ne de- 
mande rien <fevantage. Et vous ^ vous 
f, voulez étendre ce commandemetit à 
9, une charité gratuite > à un aâe fumàto- 
rel f à un ade qui fuppofe la foi ^ &c 
yy que les perfbnnes les plus éclairées » 
9^ & qui auroient été inftruites d'en-haut > 
91 fe croiroient très heureufes de pro« 
duire feulement une fois ' en leur 
vie- Eft-il donc poflTible que ce foit* 
9f là le fentiment de S. Thomas ? Et avez* 
y^ vous fi mauvaife opinion de fon juge- 
ment 5 que de lui vouloir attribuer une 
7y chofe fi déraifonnable ? Afoutez à cela 
91 que dans cet endroit il parle plutôt fe* 
. yy Ion le fentiment des autres , que félon 
» le fien propre Cette réponfe du Pere 

Sirmond ^t voir en même tcm$.> (» 
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mauvaife foi^ & celle de TApologUie^ 
qui fait dire malgré Im aa Pere Sirmond 
ce que non-feulement il ne dit point p 
mais ce qa'ii fe défend même d'avoir ja- 
mais dit. 

Je ne veux point relever les autres fup- 
pofitions ièmblables de l'Apologide > qui - 
font en fi grand nombre 9 qu'il femble 
avoir eu deiTein de laiTer la patience de 
ceux qui voudroient le réfuter , & celle 
des le&eurs qui voudroient juger de nos 
difputes. J'appréhende même qu'il n'y en 
ait plufieurs qui trouvent que je me fuis 
trop étendu fur cette matière : mais j'et 

gère qu'ils me le pardonneront , s'ils con- 
derent oue dans cette queftion il s'agif- 
foit de Teflentiel de la Religion, qui 
étoitdansun très grand danger j fi on eûc 
laiiTé les Jéfuites enfeigner impunément 
une dodrine qui ruine les fondemens de 
la foi & de la piété chrétienne» Car 00 
eût bientôt vu une foule de nouveaux 
Cafiiiâes (butenir f comme à Tenvi $ la 
ipême impieté : au-Iieu qu'ils fe contiens 
dront préfentement s finon par Thorreuic: 
qu'ils Goivent en avoir conçue , aa*moin& 
par la crainte qu'ils auront d'être repris^ 
avec plus de force» 

!•- 
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NOTE IV. 

iQue Montalu a m raifort de tourner 

en ridicule les opinions des Cafuifies 
Jur r^imourde Dieu, 

A Près avoir réfbtë le dogme împîe 
des Cafuiftes contre la neceflité de 
Tamour de Dien > par one longue DiP 

fertation , qui eft en même tems une réfu- 
tation de toute \impofturc vingr- huitième i 
ce feroit perdre le tems, & fatiguer tna- 
tilement les lecteurs ^ que de répondre à 
toutes les plaintes moins Importantes que 
font encore les Jéfuites. Je dirai feule- 
ment^ un mot de la première f qui fait 
. le fnjet de la vingt-feptieme impoflure. 
Montai te, en rapportant avec Efcobar 
les opinions différentes des Caftiiftes fur* 
l'amour de Dieu , appelle cela un badh 
nage où tefprit de thcfmme fe joue infoUnM 
ment de l'amour de Dieu. l/Apologifte ne 

jieut fouffrir qtfil fe raille ainfi de les 
Auteurs- Il fe plaint qu'il perd le reP 
peâ; f en ofant les blâmer de ce qu'ils 
difputent d*une queftion très-împortat^- 
te , & de la chofe du monde la plus fé- 
rieufe. Mais il fuffit de lui répondre ce 
qu'il auroic dû voir lui-même > que Moa«. 
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taire ne les blâme pas de ce qu'ils totic 

desquertions fur l'amour de Dieu , mais 
de ce qu'ils Te jpartagent fur ce fujet en 
tant d^opinions fi ridicules & fi imperti- 
nentes y qui réduifent prefque à rien le 
plus fatnt de tous les cotninandefDef»sr« 
Car la plupart veulent qu'il ne nous foie 
commande d^aimèr Dieu r & par confé* 
quent de rhonorer , de l'adorer & de le 
prier qu'une (èule fois dans l'efpace de 
plufieurs années , puifqu'il eft très cer- 
tain qu'on ne peut s^acquitter de tous ces 
devoirs (ans un amour de Dieu (umatu« 
rel & gratuit. On accomplit tout cela , 
comme il faut $ dit faint Auguftin 9 lotf* 
qu'on aime Dieu pour lui même. Mais: 
on ne peut l'aimer ainfi f sll ne nous 
donne lui même cet amour. 

Je ne réfute ici aucune de ces opinions 
en particuHer : parce qtfayant établi en 
plufieurs endroits que l'tamour de Diea 
doit tenir le premier rang dans le cœur 
d'un Chrétien , qu'il doit rapporter à Diea 
toutes (es adions ^ & que la charité doit 
dominer dans fon cœur, comme Tava- 
rice doiiiine dans celui d'un avare ^ fie 
t'ambitîon dans celui d*tHi ambitieux ; 
j*ai réfuté par avance toutes ces vaines 
imaginations des hommes , qui font m» 
parta^^e injufte & fi îné^ral entre Dieu & • 
la créature 1 ne donnant tout au plus k 
Dieu qu'un feul moment dans Tefpace 

de ploTieurs années « & dounaat tout Im 
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tefie à la créature ôc à la capidicé. 

Au-refte j'avertis ici le lefteur > que 
toutes les fois que j'ai parlé dans ce 
Traité contre le Pere Sirmond de l'a* 
niour de Dieu > & de Tade de la charité > 
]'ai 9 à la vérité > entendu par cet amour f 
un amour gratuit & furnaturel ^ mais 
'non pas dans ce degré qui juftifie fans 
le Sacrements 



NOTE V. 

La doctrine des Jcfuïtcs fur rattrition 
combattue depuis peu par MM. les 
Curés de Gand^ & condamnée par 
' la Faculté de Louvain dans Vap-- 
probation qtCelle a donnée à la 
doSrine véritable. 

LA bardiefTe de la Société à défendre 
tous les excès de fes Auteurs , n'a 
jamais parii avec plus d*éclat , que dans 
ce qu'elle a (ait pour foutenir ce dogme 
impie qu'ils ont commencé à répandre 
de toutes parts t & qui confifte à dire : 
Que l'attrition conçue par la feule crainte 
des peines ^ fufEt pour obtenir la grâce 
de la réconciliation dans le Sacremeoa 
de Pénitence* 
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Les principaux mêmes j & les plus ha« 
biles d'entre les Jéfiiites^ ne l*avoienC 
propofé au commencement qu'en trem- 
blant > & comme une opinion aflez in- 
certaine & fort peu ancienne. Car c'eft 
ainû au'en parle Suarez^ comme Mon« 
taîte Va remarqué dans, cette Lettre. 
JVlais ceux qui les ont fuivis p devenus 

Î)lus hardis par le fuccès de ces premiers^ ^ 
'ont donnée comme une dodtrine entière- 
ment certaine & hors de tout doute* 

Je fçais bien qu'une fembîable témé- 
rité cft toujours criminelle. Et c'eft avec 
raiibn que celle-ci a été déteflée par tous 
les gens de bien. Cependant on peut dire 
que jufqu'ici la tolérance de l'Eglife la 
rendoit digne de quelque excufe. AuflS 
les Jéfuites n'avoient-ils rien de plus fort 
que Ton iilence à oppofer à ceux qui con- 
^amnoiept leur gentiment avec plus de 
rigueur qu'ils ne vouloient. 

Mais cette excufe , toute vaine & în-* 
|ufte qu'elle eft j leur a été ôtée« VE^ 
glife n'a pu voir plus long tems le progrès 
d'une doârine fi pernicieufe , (ans donnée 
des marquer publiques de Ton indignationJ 
Non- feulement les Curés dç Paris fe /ont 
élevés contre çettç dodrine : mais pla- 
ceurs Evêques l'ont rejettée dans leurs 
çenfures f d'une manière qui fait aiTez 
connoître l'horreur qu'ils en ont, M. 
TArchevêque de Sens j entr'autres , oq 

plutpt toute cette Eglife jointe k foii 
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Archevêque y fa profcrite comme ane 
erreur. Car voici comme elle parle dans 
le 17^. article de fa Cenfure contre l'jé" 

pologie des Cafuïjles : Cette propofition y 

Il en tant qu'elle exclut tout amour de~ 
Dieu , 6c flibBitue à fa place la crainte 
des châtimens temporels > comme une 
19 difpoiîtion fuffifànte pour recevoir le 
fruit de la pénitence y eft faufTe & er- 
Il ronée > très éloignée de l'efprit de la 
I, Loi nouvelle , & contraire au (àinC 
^ Conciie de Trente 

Après un td jugement 9 on voit a(Te2 
<e que les Jéfuites auroient du faire , s'ils 
étoient capables de modération. L'auto* 
rité d'une Eglife fi éclairée auroit dû les 
porter j fioon à abandonner leur fenti- 
ment, du moins à le foutenir avec plus 
de modeAie > 6c à ne pas donner h har« 
diment à une erreur le 'nom de dogme 

catholique. 

^ Mais la retenue & la pudeur font des 
vertus inconnues à la Société. Ils ont fou-' 
tenu depuis cette même dodrine de Tat^ 
trition avec autacic d'ardeur^ ou plutôt 
^s ont continué de Tenfeigner avec eu^ 
core pl^s de hardieiTe qu'auparavant ^ 
tant en France que dans les Pays-Bas, fans 
faire aucune mentiqn des Cenfures qui 
la condamnent , traitant d ennemis de la 
foi catholique les Théologiens qui s'op* 
pofent à leurs defTeins. 
U âiut avouer I à la vérité ^ qu*une telle 
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. cc»vduke eft plus artificiettre & plus po« 

Iitique qu'elle ne paraît d abord. Ils veu- 
em prévenir les efprits par ces grand* 
noms : ils veulent , dis-je , en impofant 
aux fimples par cette confiance témé^ 
faire > & obligeant les autres par la vio* 
|ence ou par leurs intrigues à fe taire p 
noiv* feulement empêcher que leur doc* 
t ine ne foit regardée comme une doc-f 
tiine nouvelle &c erronée ^ mais faire mê- 
nie en (ôrte qu'on s'accoutume à rejetter * 
ces qualifications in].ui:ieures Tue la doc» 
^rine véritable. 

Mais s'ils ofent s]^bandonner à de tel? 
excès dans un tein& où les relâchement 
de leur morale y -& tant de Cenfures qui 
l'ont foudroyée % les ont rendvs odieux ^ 
tous les fidèles 9 que Uf^entreprendiront^il^ 
jK>int dans des ten»s pluS: favorables ? 
« C'eft poui:*quoi il efli néceflfaire y avant 
qu'ils prennent de nouvelles forces, dç 
^ire conrtoitre leu^ s deiièii^s 5 & de ré- 
pr^imer , autant qu'on- le peut , cette eP» 
feoyable témérit-é , qui leuc Fait donner 
pour des véîîités, & des dogmes de la foi 
catholique 9 des opinions û nouveUes « 
que ré^que de leur naii&ace n'eft pa^ 
fort éloignée du teros où nous vivons. 

Commet les Cures^de la ville de Gand 
l'ont fait depuis peu avec un zele admi^ 
table qu'ils fe font; élevés^ contie les Jé? 
(iaitea de la même ville » qui répandoient 
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rion ; qu'ils Tont combattue non- feulement 
de vive voix 9 mais aulTi par des Ecrits 
qui ont procuré un nouveau témoignage 
à la véritable doctrine ^ par Tapprobatioa 
que leur a donnée la Faculté de Lou^* 
vain; j'ai cru que je devois inférer ici 
riiiftoire de cette difpute , telle qu'elle a 
été écrite par un Théologien de ce pays- 
là > & qu'elle m'a été envoyée par un ami 
avec rÉcrit des Curés touchant la nécel^ 
fité de la contrition, & le jugement fî 
équitable que la Faculté de Louvain a 
porté fur ce différend. Par Pimpreflïon 
de ces pièces f ces illuftres Curés ren« 
dront témoignage à la foi catholique 
contre les nouveautés des Jéfuites , non* 
feulement dans une ville » mais par toute 
la terre & dans tous les tems. 

[ Après cet article de Wendrock > il 
y a dans l'édition latine un avertiffement* 
de cinq ou fix pages d'un Théologien 
Flamand au leékeur. On n'a pas jugé à 
propos de le traduire ^ à caufe des ter- 
mes & d^ raifonnemens de Scholaftique ' 
. dont il eft rempli , & qui en rendent le 
fiyle trop barbare. L'Auteur y rapporte 
les motifs qu'il avoit eus de publier TE^ 
crit des Curés de Gand s & le Jugement 
de la Faculté de Louvain« Il en marque 
deux principaux : l'importance de la ma- 
tière 9 qu'il tâche de démontrer par pla-^ 
lîeurs argumens théologiques ; & l'obftî- 
loation des Jéfuites à foutenir leur mau- 

vaifq 
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vaife doâiine. Il prouve ce dernier point 
par Texemple de deux thèfes qulls ve* 
noient de (butenir dans leur Collège à 
Louvain. Il rappoirte de la première ^ 
foutenue le 17 Juillet 1663 , fous le Pere 
Matthias Goefman 9 la proportion fui« 
vante. J 

Il y a une contrition qui eft conçue 
par le motif de la charité par^ite ^ &: 
qui réconcilie l'homme avec Dieu ^ mê- 
me avant la réception aébielle du Sa« 
9> crcment. Il y en a une autre , qui eft 
9j ordinairement conçue par la conlidéra* 
tion de la difformité du péché, ou par la 
crainte de Tenfer & des châtimens* 
^, L'autorité évidente du Concile de 
y. Trente , dans fes décrets contre Lu- 
9> ther 9 & la raifon nous peifuadent que 
y, celle-ci peut sans aucun amour 
DE Dieu aime four lui-mesjmle^ 

y, exclure la volonté de pécher, & ren- 

fermer Telpérancedu pardon , & qu'elle 
y, peut par conféquent difpofer fumfam- 

ment à la grâce de la juftification dans 
y, le Sacrement» Et faint Auguftin n'en- 
y, feigne point le contraire , mais il éta- 
yy blit la même dodrine 

Et de la féconde , foutenue le lende- 
main fous le Pere Maximilien le Dent ^ 
cette autre propofition. 

Si la contrition eft parfaite, c'eft-à- 
ly dire » conçue par le motif d'une charité 

parfaite, elle juftifîe le péclieur avant 
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la réception aâaelle du Sacrement; 

Mais fi elle eft imparfaite y ou conçue 

PAR LA SEULE CRAINTE DE L'EN- 

FEPv , lans qu'il y entre aucun motif de 
9> la charité parfaite > quoiqu'elle n'ait pas 
9^ la force de juAifîer hors du Sacrement ^ 
néanmoins il elle exclut la volonté dft 
, j pécher » & qu*dle renferme l'efpérance 
du pardon, elle difpofe prochaine menjt 
à la judification dans le Sa^crement » 
COMME LE Concile de T^ientb 

„ L'INSINUE ASSEZ,,/ 

1} promet à la Hn de donner encore ao 

Public d'autres pièces concernant la mê- 
me matière f fçavoir des Ecrits que les 
mêmes Curés de Gand avoient prefentés 
à leur £vpque dans une autre difpute 
qu'ils avoient eue avec quelques Jéfuites 
de cette Ville , à l'oçcafion d'un livre que 
ces Pères y avoient publié en langue vul- 
gaire 1 Tous le titre de Nouvelle Infirudiçn 
pçur bhn recevoir Us Sacrmens de Pénitence 
& d'Eucharïftk , & OÙ plufieurs Théolo- 
giens trpuvoient bçaucoup de chofes qui. 
lïiéritoient d'être reprifes. Mais ces pie- 
ces ue fe trquvent point dans Wendrock | 
Je ne fçus pas fî elles opt été impr^« 
méeSf . * / 
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PRÉFACE 

pu MÊME THÉOLOGIEK; 

t 

0ùUrapporHPorigine & U progrls 

de la difpuu, 

JE crois qne tout le monde (çait la dif- 
pute qui s*eft élevée depuis peu entre 
Meflleurs les Curés de Gand , & les Ré- 
vérends Pères Jéfuites de la même vilJe. 
Ces Curés n'ayant point d'autre but que 
dlnftraire foigneufenient les peuples qui 
leur font commis , & de les conduire 
dans le véritable chemin du (àlut y ils ont 
particulièrement fouhaité de les voir rem- 
plis de l'huile de la charité » afin qu'ib 
loienc toujours préparés pour î'avéne- 
Bient de l'Epoux , & qu'ib. ne craignent 
point de trouver la porte fermée , & d'en- 
tendre cette parole terrible , Je ne vous 
connais point» Ils (xA confidéré que l'A- 
pôtre protefte tfu'îl nejl rien fans la cAom 

riUi 6( que le Pifciple bien-aioié déclare 

que qui n'aime point demeure dans la mort» 

AvàÇi la crainte qu'ils ont eue de voir le 
troupeau dont ils font chargés demeurer 
dans la mort , en demeurant dans une fol 
cadavéreufe,pour ufcr du terme de Ter- 
tullien ^ ^ le zele f^nt qui les anime pour 

Mij 
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les anies dont ils doivent rendre compte- 
à Jérus-Cbrift qui eft mort pour elles f 
les rendant vigilans à s'acquitter de leur 
devoir^ ils fe font efforcés d'inftruire 
leiars peuples de cette doârine ^ & de 
i^ire en forte y par leurs fermons ^ qu'ils 
CravailiafTent à obtenir ea ce monde cette 
vie de la grâce y dont Tame eft la charité^ 
pour pofléder en l'autre la vie éternelle p 
qui ne fe donne qu'enfuite de lapremiere# 
Mais comme l'ennemi ne cefle point de 
ièmer l'y vraie par-deiTus la bonne (emence 
pour rétouffer , les Jéfuites deGandfe 
lontaufli-tôt élevés avec iniblence contre 
les Pafteurs de la même ville : ils n'ont . 
^ pas craint de les décrier ouvertement y Se 
de les diffamer devant le peuple : ils ont 
létabli liardiment leur propre dodrine : ils 
ont attaqué celle des Curés : ils Pont com- 
battue & renverfée , autant qu'il leur a 
été poflibte f par des maximes tirée» 
d'une vaine Philofophie , auffi impie en- 
vers Dieu , qne pemicieufe aux ames. Car 
peut-oh parler autrement de ces maximes 
monftrueufes, dignes de Taverfion géné- 
raleî des Chrétiens : Quil eft trop difficile 

d'aimer Dieu > Qu^il fuffit de le craindre & 
4^iviterle péché var cette crainte ( comme G: 
cela étoit poffible ) > & qu'ainfi un adulte 
peut arriver au falut fans aucun amour de 
Diei]« Gomme ces maximes (ont très dan^* 
gereu fes dans leur naiffance > & plus en^ 

cpre dap$ lenr progrès p les Fafteurs de^ 
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Gand s'y font oppofés de tout leur pou- 
voir. Et c'eft cette difpute que fquh^- 
terois, moo cher leâear , de vous potk 
•voir reprëfenter ici dans toutes fes par- 
ties , Ôc avec tous les aâes qui en d^en* 
dent. Mais comme les Curés ont confulté 
leur Evêque fur ces d^fçrd/e^, qu'ils ont 
même iipploré le (ecours du fonveraia 
Pontife, pour remédier à un mai qui me- 
nace fi vifiblement les âddes , & qu'ils 
attendent tous les jours fa réponfe ; jJs 
n'ont pas encore voulu que .cette afiàîre 
fût divulguée en public. Je vous donne 
néanmoins par avance les pièces que j'en 
ai pu avoir d'autre pan : c'eft à-dire la 
lettre que Meflîeurs les Curés ont écrite 
à la Faculté de Louvain » pour {a prier 
d'examiner leur doârrine condamnée par 
les Jéfuites : ôc .avec cette lettre le juge- 
.jneot de la même Faculté, J'efpere , mon 
cher ledeur , que vous recevrez ceci avec 
.plaifir. Ce n'eft qu'un prélude que je vous 
préfente ici pour vous faire juger du 
refte » en attendant que je vous fatisfàflfe 
pleinement par une narration plus ample 
&. plus achevée. 




Mlij. 
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Lcure dt Mtjfuurs les Cures de Gand 
aux DoBeurs de la Faculté dâ. 
Théologie de Louvoia* 

Messieurs; 

NOus avons été furpris lorfque nous 
BOUS fommes vus attaqués inopiné- 
ment fur le fujet d'une doftrine que nous 
avons toujours tenue > & que nous tenons 
encore pour très orthodoxe ; que nou^ 
avons toujours propofée comme la plus 
aiTurée aux fidèles qui nous font commis ^ 
(bit dans les fermons, foît dans les autres 
inArudions 1 & daos toutes les occafioqs 
qui fe font rencontrées ; & que plufieur^ • 
d'entre nous fe fouviennent d'avoir ap* 
prîfe dans' votre Ecole. C'eft pourquoi, 
de peur que dans une affaire de cette 
•importance» & qui eft d'une fi grande con^ 
féquence pour la conduite & la nourri-» 
ture des ames f nous ne nous foyons tronl« 
pés autrefois , ou que nous ne nous trom- 
pions encore > nous avons cru devoirre- 
préfetiter à votre facrée Faculté la ques- 
tion même & la doftrine fur laquelle oa 
nous attaque f avec quelques-uns des fon- 
démens fur lefquels nous Tappuyons; afin 
que fi elle reconnoît qu'il y ait quelque 
chofe à changer dans nos fentimens ou 
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Sur LA Contrition, lyt, 

dans notre dodtrine > fon jugement fi pru- 
deilt & il fage nous ferve de règle pour 
nous corriger* Car Dieu nous eft témoin 
que nous n'agiflbns point en ceci par au- 
cun efprit de partialité ou d'animolité. 
Nous rie cônfidérons y autant que nous 
nous pouvons connoître nous-mêmes y que 
le (bin que nous devons avoir pour la vé- 
rité & pour le falut des ames > étant prêts 
à retltrer dâns le véritable chemin ^ aulH-^ 
tôt que Ton nous aura fait voir que nous 
nous en fommes écartés 9 de quelque paît 
que te foit que nous vienne cette inlîruc- 
tion &i cette lumière. Le point fur lequel 
on eft entré ici en difpute contre nous , cft 

celui-ci : Que Eattrition conçue par la JèuU 
crainie de l'enfer^ ou des peines que Dieu noUs 
doit faire fouffrir j fans qu 'il y ait au moins 
quelques mouvemins dua amour imparjait de 
bienveillance envers Dieu y ne fi/ffii pas pour 
obtenir dans le Sacrement la grâce de la 

iificatian. NoQS eipéroiis c]ue la con!é<* 
quence de cette attaire > où il s'agit du 
falut d'une in6nité d'ames 9 portera aifé- 
ment une Compagnie auffi çonfidérable & 
auffi pleine de fageife que la vôtre p à 
rendre un jugement célèbre, qui nous 
puiiTe & nous doive fervir de règle en 
cette matière* Ceft ce que nous fouha> 
tons très ardemment , & ce que nous at- 
tendons de votre aiTeâion & de votre 
ïele. Cependant nous prierons Dieu qui! 
. idoBoe toutes fortes de proioentés à votre 

Miv 
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illuike Compagnie, & qu'il la conferfp 
poar le bien de toute TEglife. £i plus tas : 
De vos très Révérendes & très Excel- 
lentes Seigneuries les très humbles fervi*- 
teurs , les Pafteurs de la ville de Gand. 

Et en fuite et oient leurs Jîgnatures : Gré- 
goire Breydel y Prêtre , Pafteur de faint 
Michel de Gand. M. Kiechmans , Prêtre, 
Fadeur de faint Michel. Jean Coen > Pai^ 
teiirde faint Martin. R. V. Bufcum y PaP- 
teur de la Cathédrale. P. du Catel > Paf- 
teur de fainte Marie» Jean Adriaenfens ^ 
Pafteur de faint Jacques. Jean Croock ^ 
Fadeur de faine Sauveur. N» Tambuy(êr > 
Pafteur de faint Jacques. R. Nottingam>. 
Pafteur de (àint Nicolas. Et plus bas U étoît 
. écrit. De Gand ce 1 1 Mai 1662. 

Et il y avait à Hn/cription : Aux très^ 

R^'vérends & Excellens MefTieurs nos^ 
Maîtres le Doyen & les autres Docteurs 
de la facrée Faculté de Théologie de 

K^niverficé de Louvain» 
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Sur la Contrition. 275: 

-Fondemens de la doârine de Mef- 
£eurs les Curés de Gand». 

•XV/1 montn que félon V Ecriture 
Sainu il ne fuffit pas pour ob^ 
tenir la grâce de Dieu dans le Sa^ 
erement de Pénitence^ d'avoir de 
^ la douleur de fes pèches par la 
feule crainte de t Enfer i mais 
qu^ il faut fUcejfairenient en avoir 
, regret , parce que Dieu en efl of^ 
' fi^f^^ c^ejl-à^dire quil faut avoir 
un mouvement de bienveillanu: 
pour Dieu. 

L'Ecritare nous enfeigne en beaucoup 
de lieuxj qu'aucun adulte qui a pé- 
:iobé par un mouvecnent de fa propre vo- 
*lbiite f ne peut recevoir la réroiilion de 
.fon péché, fi après avoir abandonné 
Dieu f il ne retourne à lui par l'ailitlance* 
de la grâce , & par un aàe de fa pro- 
pre volonté > '6c principalement par le 
.mouvcnaent pieux d'une charité parfaite , 
•eu jdurmoins qui foit; cppimencée. Car 
premièrement, lorfque faint Paid nous* 
avertit fi fou vent que Ton n'eft pas 
par les oeuvres delà loij mais par iafiL 
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de notre Seigneur Jéfus-Chrift ; il ell aifé de 



o une Foi qui ne feroit accompagnée d'au- 
cun faint mouvement d'amour de Dieu p 
ou pariait , ou commencé. Ce qui fe prou* 
ve par la manière dont faint Paul ^ dans 
l'Ëpkre aux Galates » explique lui-même 
quelle eft cette foi dont a accoutumé 
de parler (a) : Vous êtes vuidès de Jifus» 
Chrïft^ vous qui prétende^ vous jujlifier par 
la loi : Vous êtes déchus dç la grâce : Car 
pour nous , nous auendons ù nous ejpérons 
dêtre juflifiés en efprit : Ce nejl rien dêtre 
aireoncis ^oude ri être pas circoncis au regard 
de la Religion de Jéfus-Chrijlp rien ne nous 
fert que la foi qui opère par la charisé^ Ce 

n'eft donc pas la loi qui agit par la crainte j 
mais <:elle qui opère par la charité > que 
l'Apôtre faint Paul loue & recommandefi 
ibuvent dans fes Epîtres, & par laquelle 
feule il eofeigne que nous devons efpérer 
la juftice & la rémiffion des péchés, Aînfî 
quand Jâûs-Chrift > qui parloit par faint 
Paul , a dit de fk propre bouche {b) i 

Que celui qui croira & qui ferabaptiféf fera 
fauvi ; & que celui qui ne croira point y fera 
condamné ; il l^ut reconnoitre qu'il ne nous 
a point demandé d'autre foi ^ que celle 
qu'il nous a déclarée tant de fois par la 
bouçbe de faint Paul être abfolumeot né^ 

. {a) GaU ^ ^; . 

jt) Marc. te. 1^4 




cela ne fe peut pas entendre 
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Ceflaire, c'elî-à dire, la foi qui opcre par 
la charité. 

Qae s*i1 7 en a qui croient que la vertu 

propre aux Sacremens de la loi nouvelle 
coniille à conférer le don de la grâce jus- 
tifiante qui efface les péchés, fans que 
nous y loyons difporés auparavant par 
une charité parfaite > ou commencée p 
ces perfonnes doivent confiderer que 
ju(qu'à prêtent glife catholique notre 
mere ne nous a jamais enfeigné que les 
Sacremens enflent plus de force que le 
martyre pour la juftification des pé* 
cheurs» Car nous fçavons que c'eil auK 
Martyrs que Jéfus-Chrift a feit cette 
promeiTe fi avantageufe ia) : Tout homme 
qui me confeffera devant tes hommes > je le 
co 'ifcjjkrai aujjî devant mon Pere qui ejl dans 

les deux. Et néanmoins il fert fi peu 9 

félon la dodrine Apoftolique , de livrer 
fon corps au martyre f fi Ton n'a la dm- 
rite , que faint Paul ne craint point d'é- 
crire aux Corinthiens (é) : Si je livre mon 
torps aux flammes pour être brûlé > & ^ue je 
riaye point la charité y cela ne me fert de 

rien. Et fâint Thomas faifent allufion à ce 

paflage , dit en parlant du baptême de 
fang (c) : Veffafîon du faig ne tient point 
lieu du baptême ^ fi elle nUfl accompagnée d§ 

( a ) Matth. îo. ^2. 
(i ) 2. Cor. ij* S* . 
\c) ^.f. ^'CC.a. tz. ad. !• 

M vj 
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la chaîné. Si donc on eut confulté le Doc' 
teur des Nations fur les pécheurs qui re^^ 
çoivent les Sacremens fans avoir aucun- 
lentiment de charité pour Dieu^ & qui 
n'ont que la feule crainte des peines s 
croyons nous qu'il en eût parle autre- 
* ment que du martyre ^ & qu'il ne nous, 
eût pas fait cette réponfe : Quand quel- 
qu'un craindroit tellement l'enfer qu'il 
en trembleroit de frayeur ; quand cette 
crainte lui cauferoit une telle douleur de 
iés péchés > qu'il verferoit des larmes en 
.abondance > s'il n'a la charité > tout cela 
toe lui fert de rien* Et certainement ce 
îi'efl: pas-là cette douleur qui eft felon- 
Dieu ^ & qui 9 comme dit TApôtre (a) 

produit une pénitence ferme 6» folide pour le 
Jalut. Maintenant p dit- il y je me réjouis f 
non de vous voir attrifiés y mais de ce que- 
cette trijlejfe vous a produit la pénitence. Car 
vous avei été attriJUs félon Dieu > en forte 
que vous n'ave:^ aucun fujet de vous plaindre 
de notre févèrité. Car la trifleffe qui ejl félon 

Dieu (c^eft-à-dire^ félon S, Thomas {b) , 

qui vient de l'amour de Dieu ) produit la 
pénitence qui ejl ferme & folide pour le fcdut. 
Au -contraire , tant que le pécheur craint 
le châtiment ^ fie s'attrifte de telle forte 
"dans cette crainte qu'il n'aime pas Jéfus- 
Chrift^ il n'a pas encore évité la fott«- 

% 

«) 5. Cor. 7.f^t • 

) 5« Th. iu €Qm.fupetcmti , 
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^re que lance TApôtre par ces paroles^ 

terribles {a) : Si quelqu'un n'aime pas^ 
notre Seigneur Jéfus^ChriJl^ qu*U fok anHf^ 
thème. 

Aufli nous voyons que toute VEcd^ 
ture ne recommande preique autre chofe 

aux pécheurs j que de fe convertir ait 
Seigneur leur Dieu ^ afin qu'ils obtien« 
nent les effets de fa miféricorde par le* 
pardon de leurs péchés. Ce(l4à que nous^ 
îifons ces paroles (i)': Retourne^ à moif 
dit le Seigneur des armées & je retournerair 
à vou{ y dit U Seigneur des armées ; & ces- 
autres (c) : Si vous ne vous convertiJfeT^ 6» 
fi vous ne devenes^ comme de petits enfans^. 
vous n*entrere[ point dans le Royaume des^' 

deux : & ces autres (,d) : j4pproche{;vous> 
de Dieu , il s* approchera- de vous : Et faint 
Paul danarfès Ades des Apôtres {e) i Tai 
exhorté y dit-il ^ /e^r Nations â faire pénitence f 
& à Je convertir à Dieu y enfaifant de dignes 

aStom de pénitence; parce qu'ils n'eufTenr 
pas fait de dignes adîons de pénitence ^ 
^'ils.n'euffent été convertis ne fuflcnt 
retournés à Dien. Et comment euflent-ils- 
pu retourner à Dieu qu'en raimant ? car 
notre amour eft notre poids» De quelque 
côté que nous nous portions.^ c'eft ramour. 

{ay T.ad. Càr.e.fi, 

(c) Matth. tS. 

(d) Jac. 4. 8^ 

ie) AH. z6.20$ ' 
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qui fait que nous nous y portons. Et com^^ ♦ 
me lorfque Dieu fe tourne vers les pé^r- 
cheurs qui font pénitence c'eft en les\ • 
aimant qu'il fe tourne vers eux : aufli 
quand on dit que des pécheurs retournent^ - 
à Dieu en faifant pénitence , il ne faut pas 
croire qu'ils retournent autrement à lut 
qu'en Vaimant. Car il fauc oblerver invio^ ■ 
lablement Tordre que Dieu a établi dans 
l'amour , c'eft-à-dire > qu'il faut que Ihom-, 
me aime Dieu avant que Dieu aimei-hom- * 
me, de cet amour qui n'eft que pour 
les enfans de Dieu, & dont parle la Sa- 
gcfle éternelle du Pere y lorfqu'elle dît 
dans les Proverbes de Salomon (a) : /VzV- 
me ceux qui ni aiment ; & dans l'Evangile 
de faint Jean {b) : Celui qui m'aime fera ai» 
me de mon Pere y & je l'aimerai : & encore ^ 
(c) : Si quelqu'un m' aiî^e y il ô9ferpera rna 
parole y & mon Pere H aimera y nous viendrons - - 
â lui y & nous demeurerons en lui* Il faut 
• néanmoins que cet amour que nous avons- 
' pour Dieu , qui fait que Dieu nous aime 
comme fes enfans y foit précédé par un 
autre mouvement d'amour de Dieu en- 
vers nous : parce que nous ne pourrions 
pas avoir ce premier mouvement de bonne^ 
volonté par lequel nous commençonisA'^ 
aimer Dieu , fi nous ne l'avions reçu par / 

{a) Prov.zS. ty. 

{b) Joan. jj^,2z^ , >; ' ' 
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tin don de fa miférîcorde ^ & par une 6^ 
veur gratuite de fon amour. Ceft pour- 
quoi (aint Jean écrit {a) : Aimons Dieu ^ 
mei frens^ puifquc D 'uu nous a aimés U ftc^ 
mUr. 

Il eft vrai que TEaiture fait quelque^ 
fois trembler les pécheurs > en leur fai« 
font appréhender les peines dont elle les 
menace (A) : Mais eau urreur ejl comme 
Paiguille dont eUe fe fert pour faire pajfir en* 
fuite plus aifément la joie di H amour. Elle (ë 

fert de la crainte pour réveiller le pé- 
cheur, afin que fortant de raflbupiffement 
de fon péché > il commence à aimer Diea 
fouverainement bon qu'il a oâê^é 9 *& 
qull puiffe être aiifié de lui après avoir 
fatisfait à fa juftice par fon amour. Ceft 
ainfi qu'a fait Tenfent prodigue dont il 
eft parlé dans rEvangile de faint Luc» 
Il commença par avoir de l'horreur de la 
mifere : mais il n'en demeura pas- là : cette 
horreur le porta à retourner à fon pere : 
il témoigna un regret fenfible d'avoir of- 
fenfé an peré fi bon & fi aimable 9 & il 

lui dit {c) : Mon pere y j'ai péché contre U 
ciel & contre vous 9 je ne fuis pas digne d'ê- 
tre appelle votre fils. Et ce ne fut qtfaprè* 
cela qu'on lui accorda la grâce 

snent de la réconciliation , & qu'il rentra 

la) 1. Joan. 4. 7p. 

(b) 5» Aug. traâ.^^ in e% it Jom^ 

if) lue. :x{. i9. 
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de nouveau dans la maifon & dans la fêt^ 
raille de fon pere r non pour y fervir par' 
la crainte des peines , mais pour obéir ^ 
ibn pere par une charité libre & volbn- 
taire , & Tinvoquer dans tous fes befoins- 
'par la force fecrete de cet efprit d^ad op- 
tion quV" avoir reçb > & dont parle TA- 

pôtre ( <î ) : f^ous na e:^ pas reçu comme- 
auparavant un efprit de fervitude pour obéir 
f ar la crainte : mais vous avetf^ reçu un efprït 
'^d'adoption y par lequel nous nous adrejfons à» 
Dieu dans nos gémïffemens ^ & nous lui di» 
fons y mon Pere ! mon P^rf i'Mais .fi nous- 

n'obfervions les préceptes que par la 
crainte^ & que nous n'aimaiTions pas 1» 
jttftice de la loi qui* nous les ordonne 
-nous ne pourrions pas nferver cet ef-: 
prit d'adoption. Nous pourrions ne point: 
commettre au-d^hors Talion du pécHé ^; 
mais notre cœur feroit toujours coupable^ 
devaht Dieu , par le defir déréglé q«f 
nous feroit fouhaiter le péché , fi nous lè'- 
pouvions commettre impunément. " ** 
• Car foit que l'on veuille détefter lè pé^ 
ché paflé, foit qu'on le veuille éviter à* 
favenîr , perfonne ne peut dire véritable-- 
ment avec le Prophète (^) : hais tini^ 

quitéy & j'en ai horreur y qxx'il ne- puiflfe' 

^dire auflfi v^itablement ce que le Pro- 
phète ajoute enfuite (c) \ Et j'ai deV ^^^^ 

(a) Rom,. S. t^^' * ' * . . * 

ib) Pj. iiS.iCh" ■ " • , r 
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ffiBiur votre loL Et qu'entend -il par la loi de 
Picq^ iînon Dieu mêrae y c'eft-à dire , la 
juftiGe éternelle & la vérité ? C'eft pour* 
quoi il dit encore (a) : Fotre juftice efi la 
jujlice éternelle , & votre loi ri eft autre chofi 
que là vérité. . . a . 

.T'Ce n'èft pas qtfun enfant adoptif doive 
être fans crainte , puifquil efl écrit (^) r 
faites- votre falut avec tremblement & avec 
crainte. Mais il y a une crainte pour les 
ferviteurs, & une .autre crainte pour les 
enfàns ( c ). 11 y a une crainte qui n'eft 
pas chafte, telle qu eft celle d une femme- 
adultère qui craint fon mari , en même-f. 
teras. qu'elle le hait corn iie un obftacle 
à fes défirs , qu'elle fouhaite de le voir 
abfent , & qu'elle eft tonte prête à violer; 
h chafteté qu'elle lui doit , fi elle ne re- 
doutoit fà colère & fes châtimens. Et it 
y a une autre crainte qui eft chafte> telle 
qu'eft,celle^ d'une honnête femme qui- 
craint fon mari , prenant garde de ne rient 
feire & de ne rien dire qui luidéplaife 
de peur qu*il ne Pab ndonne {d) \ parce 
qu'elle aime fa préfence, & qu'elle fou- 
haite extrêmement d'être aimée de lui.. 
Il y a une crainte, que Piicriture dit être^^ 
fuivie de peine & de douleur : & il y en. 
a,uneautre, à laquelle la même Ecritur^c 

• ' {a) nid. 1^2. ' ^ 

0>) PhiL 2. 12. : 
(c\ Aug.Tracl. ^. in t..Joan<,. i 
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joint la réjouiflance & la joie f comme 
quand David nous dit (a) : Serve^ le SeU 
gneur avec crainte y & réjouijfe:^^' vous en lui 
apic tremblement. Ënfin il y a une crainte 
qui n'efl pas fondée fur la charité (^) ^ 
& qui eft chafTée par la charité pariaite : 
& il y en a une autre qui , félon le Pfeau* 
me {fi) 9 eft fainte & fuhfijie éternellement p 
& qui croît toujours tant que nous vivons 
ki bas» à proportion que croit notre 
diaritét 

Z^on montre la même chofc par Us 
, Conciles & par les faints Pères. 

LE Concile de Trente aflemblé légi- 
timement par le même Efprit par le- 
quel l'Ecriture fainte a été écrite autre- 
fois y enfeigne aufll > conformément à TE-^ 
criture , que pour être juftifié » même 
dans te Sacrement » il faut nécefiairement 
avoir aa-moins un premier mouvement 
d'amour pour Dieu , qui le regarde com- 
me la fource de toute la jultice 9 & qui 
nous fafle détefter tous nos péchés. Car 
le Concile {d)^ expliquant en détail toute 
la (iiite des moyens par lefquels les Caté- 
chumènes fe difpofent à la juHiûcatioa » 

(i) Vf. t. If. 

{b) t. Joan. 4. tS» 

{c)Pf.i8.io. * 
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exige clairement ce mouvement d'amour^ 
lorfqu'après avoir parlé des ades de foi p 
de crainte de la peine , d'efpérance & de 
confiance par laquelle ils s'élèvent à Dieu> 
il a j oute : Et ils commencent à aimer Dieu - 
€omme la fource de toute jujlice ^ & à caufi 
de cela confiderent leurs péchés avec des mou^ 
remens de haine & d'horreur. Cette difpo- 

fition de Tame que décrit le Concile s 6c 
de laquelle naiflent les premiers mouve- 
mens qui nous font avoir regret des pé* 
chés paiTés f & craindre d'en commettre 
à l'avenir , eft tout au-moins un commen- 
cement de charité. Et faint Thomas f ex- 
pliquant la nature de la crainte que nous 
avons de pécher f dit plufieurs choies 
qui expliquent notre queftion , fçavoir : 

Qiie cette crainte eft moyenne entre la crainte 
fervile & la filiale : Qiielle eft diftinguêe de la 
crainte fervile par fa fubftance y parce qu'elle 
ne craint pas la peine du péché comme fin 
propre objet y ce que fait la crainte fervile ; 
mais feulement quelle retient encore quelque 
thofe de cette crainte j & quelle a le même 
objet que la crainte filiale & parfaite , n 'en 
étant diftinguêe que comme la charité impars, 
faite y & quelle fe trouve en celui qui eft porté 
À faire le bien en partie par l'amour de la 
juftice j & en partie par la crainte de la peine. 

Toutes ces choies font voir que Taâe 
par lequel les Catéchumènes commencent 

à aimer Dieu comme la fource de toute 

juftice ^ o'eft pas Tade d'efpérance dont 



Uigiiizod by Google 



5.84 Notes sur lj^ X Lettre* 

le Coticile parle auparavant , mais un a<^ 
de cette charité qui feit que nous aiaion^ 
la jttfttce de la loi éternelle pour elle-* 
même , qui n'eflt autre que Dieu même 
qui eft la fource de toute la juûice* AuiS 
lorfque faint Thomas a voiikt autrefois 
faire une fuite femblable des ades qui 
fe pafTent dans un Pénitent f il exige clai- 
rement ce mouvement d'amour , auquel 
il donne formellement le nom de chariu. 
Car après avoir parle de quatro adcs ^ 
qui ibnt l'opération de Dieu dans l'arue ; 
le mouvemei^ de la foi ; le mouvemetic 
.de la crainte iervile qui nous empêche de 
pécher par lapprébenfion des fupplices v 
& le mouvement de TeTperance par le* 
quel nous prenons la réfolution de nous 
corriger , dans l'efpérance d'obtenir le 
pardon de nos péchés : après > dis- je 9 
qu'il a parlé de ces quatre aâes > H 

ajoute ^ • Le cinquumc affe efl un mouve^ 
ment dt charité y par lequel le péché nous dtm 
fiait à caufi de [on propre dérèglement , (S» 
non par la fcidc crainte des peines^ Ist enâa 
il conclut en cette manière le point que 
nous foutenons : il pat oit donc > dit-ii 9 que 
ta6U de la pénitence procède de la crainte 
/ervile au^moins commencée , ( qui f felon S» 

' Thomas > n'eft point diflinguée $ quant à 
la fubftance 9 de la filiale) comme dejoa^ 
principe propre & imaudiat. 
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Le Concile de.Trente enfeigne encore 
bien clairement que ce mouvement par 
lèqiiel les Catéchomenes commencent à | 
aimer Dieu comme la fource de toute 
juftice 4 eft non leulement utile ^ mais né« 
ceflaire pour recevoir la juftifîcation dans 
le Sacrement > puifqu'ii ajoute auiTi-tôt 
apiès , que cette pénitence eft celle qu'il 
faut faire avant le baptême. C'eft pour- 
quoi 'f lorfque dans la fiiite il réduit en' 
abrégé & en article de foi la dodtrine' 
ce fixieme chapitre & du précédent^' 
& qu'il fait pour la féconde fois Ténumé*. 
ration des ades qui concourent néceifai- 
rement à la j unification des Adultes y dansP 
le même ordre que ces ades y concou^ 
rent ^ il n'a garde d'oublier l'amour ; mais 
voici de quelle manière il forme fa déci- 
iion : Si quelqu'un dit que Vhomme peut 
croire j efpérer , aimer ^ ou faire pénitence 
comme il faut ^ & en forte quil reçoive la' 
gract de la juftification y fans que le Saint^^ 
Ejprit le prévienne par fon infpiraiion & fan 
éMftane^g qu'il /oit , anathétne. Le fécond 
Concile d'Orange a auflî marqué autre* 
fois et même amour entre les di(po(]tion$ 
du baptême * : Nous foutenons auffi, , 6» 
nous croyons cette doilrine fainte & Jalutaircp 
que dans quelque bonne œuvre que ce foit , ce 
nejî pas nous qui commençons pour être ajfijlis - 
cnfuite pur la miféricorde de JDieu p mais fu^ 



Digitized by Google 



i86 Notes sur la X Lettre. 

c*efi Dieu même p lequel f avant urnes chofei 

& fans que nous C ayons mérité par aucun 
bon mouvement qui ait précédé f nous injpirc 
fa foi & fon amour y foit afin que nous re» 
cherchions fincérement le Sacrement du bapiU \ 
me y foit afin qu* après le baptême nous puif^ 
fions y avec fon afjifiance y accomplir fa vo- 

ionti. Que fi cette pénitence eft néceilaire 1 
aux Catéchumènes avant le baptême , on i 
oe peut pas douter qu*elle ne foit auffi ' 
néceilaire avant le Sacrement de la récon- | 
ciliation à ceux qui font retombés dans le ; 
péché. ; 

11 y a encore un autre endroit du Con- 
cile de Trente 9 qui n'eft pas moins favo- 
rable pour établir cette vérité. C'eft dans 
ia 14e felTion ^ où décrivant la pénitence 
qui a toujours été néceffaire pour obte* 
tiir la juftice la graçcj même par le 
moyen du baptême ^ il demande que Pon 
détefte rofFenfe de Dieu ; ce qui ne peut 
venir que de quelque amour imparfait 
pour Dieu. Voici les paroles du Concile * : 

iéU pénitence a toujours été néceffaire à tous 
les hommes qui > après avoir fouillé leur ame 
par un péché mortel , ont voulu parvenir à la 
grâce de Pieu & âla jufiice : & on n*en peut 
pas même excepter ceux qui demandent d^être 
purifiés par le Sacrement du baptême. Car il 
faut que le pécheur • rejette fon iniquité & fa ' 
corruption > qu'il s'en corrige j 6* qu il dét^e 

« 

^ Conu Trid. Sejf, i^, e^ té ' 
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Mne Ji grande offèn/i de Dieu par la haine du 
péché & un faint regret. Le Concile de^ 
\ mande donc que le pécheur détefte Tof- 
fenfe qu'il a commife contre Dieuj & 
qu'iUe faflè par un (imt regrec. Et certes 
c'eft avec raifon qu'il exige cette difpo- 
^tioo. La nature même & la raifon nous 
en font voir la nécelïité. Car celui qui fe , 
veut réconcilier avec un ami qu'il a ofTenfé 
par quelque injure ^ doit (ans doute avoir 
xegret de l'affront & de Toutrage qu'il lui 
a &it Et ce regret n'eft point celui qui 
vient de la (eule crainte des peines , le- 
i]uel ne regarde point du tout le tort que 
nous avons fait à notre ami , & ne nous 
fait penfer qu'à la peine que nous fbu« 
haitons d'éviter. Il faut donc que nous 
ayons un faint regret , qui n'efl: autre chofe 
qu'un faint mouvement d'amour pour Dieu 
que nous avons oflenfé ; & que ce regret 
' nous fefle détefter cette ofFenfe ^ comme 
le Concile le déclare* Ceft pourquoi ^ 
îorfqu'ii dit plus bas > que la contrition eA 
une douleur de Vame & i^ne détefiation au 
péché commis , par cette détcftation il en- 
tend celle qui nous fait déteder le péché 
en tant qu'il eft péché , & contraire à la 
juftice. Car pour celle qui détefte le pé- 
ché à caufe de la punition qui le fuit , 
c'eft l'effet du péché qu'elle détefte 9 plu- 
tôt que lepéchié» Ce que S. Auguftin di^ 
tingue fort bien , lorfqu'il dit * ; <^ue celui 
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^ui craint V enfer y ne craint pas de pécher^ 

mais de brûler ; ^ que celui là craint vérita^ 
hlement de pécher ^ qui hait le péché même 
/Comme Venjer^ 

Il refte encore un endroit du même 
Concile de Trente ^ qui appuie très iforte- 
ment cette dodtrine : & néanmoins , ce 
qui eft étrange » il. y en a qui s'eo fervenC 
pour établir tout le contraire. Et c*eft ce 
qui nous oblige à le traiter un peu plus 
au long. Voici les paroles du Concile * : 

Comme on entend ordinairement par la con^ 
trition imparfaiU f appelUe attrition f celU qui 
vient I ou de t horreur qUe nous caufe le péché 
par fa difformité f ou, de la crainte de l'^nfir 
& delà peine ;fi cette attrition exclut la vo^ 
lonté de pécher > & donne tefpèrance du par^, 
don f le faint Concile décline que non-feuU^ 
ment elle ne fait pas qu^un homme foit hypo^^ 
triie & plus grand pécheur y mais que c*efi mê^ 
me un don de DUu & un mouvement du 5« 
Mfprit f qui meut l*ame quoiqu il ne l'habite 
pas encore ; 6* quelle Pénitent j étant aidé par 
4;e mouvement j fe prépare le chemin pour arri^ 
ver à la jujlice : & encore que ce mouvement 
ne puijje pas par lui-même^ & fans le Sacre^ 
ment , conduire le pécheur jufquà la jufiifica» 
iion f il le di fpofe néanmoins â obtenir la 
grâce de Dieu dans le Sacrement de PénitencCm 

Ceux qui (butiennent l'opinion contraire 
^ la nôtre > piétendeot que ^ félon ces 
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paroles du Concile y il n'efl: pas befoin 
pour être juAiâé ^ d'avoir aucun amour de 
Dieu f ni aucun mouvement d'afFeârioD 
envers lui : parce, difent-ils , que le Con- 
cile n'en parle poinc en cet endroit. Mais il 
faut remarquer que quand le Concile enfeî- 
gne y Q^ue Hattrition conçue par la crainte 
de VenfcK difpofe à obtenir Ut grâce dans le 
Sacrement , il ajoute cette condition , Ji 
cette attrition bannit la volonté de pécher^ Car 
faint Auguftin , (âint Grégoire , laint Ber-» 
nard > faint Tiiomas d'Àquin , éc (aint Bo« 
«aventure > que TEglife de Dieu a totf-^ 
jours conQdérés comme Tes jprincipaux; 
* maîtres après les Apôtres » fans parlée 
des autres Pères & des autres faints Doc- 
teurs , nous enfeignent tous fort claire* 
ment que la crainte ne peut pas exclure 
la volonté de pécher > fans Tamour de 
Dieu. Pour commencer par faint Auguf^ 
tin (i) 9 il nous enfeigne expreflcment p 
que le dé/ir de pécAer^ n'ejl banni que par un 
défir contraire qui nous porte au bien y lorf» 
que la foi opère par la charité. En un autre 
endroit il dit (^) y quç celui-là eft encore fous 

la loi y qui /ent qu il ne s'abjlient pas de Hac^ 
tîon du péché par ramour de la juJHce , maïs 
par là crainte du fupplice dont le menace la 
loi f n étant pas encore libre y ni dégagé de la 

r0hnté de pécher^ Or il eft vifible que la vo- 



(a) Aug. lit. 2. Conc. Adv. Leg. & Proph. c. 7# 
ifi) Lib.z.ad.BQnif.ç,Q.&lâ. i.CA. 
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lonté de pécher n'eft pas bannie en ceint 
qui n'eft pas encore dégagé de cette vo- 
lonté de pécher. S« Augufiin {a) enfei- 
gne cette doftrine en tant d'autres liewr^ 
que l'on ne peut pas douter de foo fenti- 
ment. 

S.Grégoîre le Grand nous apprend la mê- 
me cbofe par ces paroles {i) :La /aime Egli* 

fi commence à entrer par la crainte dans la 
fimplicitc & vérité f qui font fcs voies ; mais eUc 
perfefBonne tes voies par la charités Elle croit 
qu*elU a véritablement quitté le mal^ lorfqu*elle 
commence par V amour de Dieu à ne vouloir 
plus pécher* Car tant quelle fait le bien par la 
crainte f elle ne s'éloigne point du tout du mal. ' 

Le même Pere enfeigne encore plus am* 
« plement la même chofe par ces paro» 
les (c) : Ufaut averdr ceux qui craignent iec 
. fléaux dont Dieu les menace j que s ils veum 
lent éviter véritablement les maux f ils doivent 
craindre avec effroi les fupplices étemels iqu^ils 
ne demeurent pas néanmoins dans cette crainta 
des fupplices , mais qiâils croiffent & qu'ils s'a* 
vancent par la charité jufques à la grâce de 
tanumr. Car il efè ictii que la chjimté parfait^ 
chajje la crainte. Et en un autre endroit : 
Vous n'avei pas reçu f comme autrefois ^ un 
tfprit de fervitude pour obéir à Pieu par la 
crainte , mais vous ave^ reçu çet ejprit £en^ s 
fans adoptifs , par lequel nous adrejffbns noê 

(a) Ep. iJ^j^Sèrrn.t%.& iB, de Vcrk ^pofl^ 
(t) S. Greg. Ut. r» Mûr.e. %j. 
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^ris à DitU p & nous lui dijons ^ mon PercM 

Ceft pourquoi le même Doreur dit en- 
core : La liierté ejl où eft l'E/pru de Dhsum 
Si donc t appréhtnjhn dt la peine qui 
nous empêche de commettre les mauvaifes ac* 
iioas ^ viable qu'un efprU qui r^eft retenu 
^epar cette apprehenfion ne participe point * 
AU tant à la liberté de l e/prit y puifque s'il ne 
traignoît point la peine y il tomberoit infaiUh 
élément d^ns le péché. Ainji un efprit qui ejl 
tncore captif fous la fervituie de la crainte 9 
eu goûte point la grâce de la liberté. Car il 
fuit aimer le kun po^r lui-même ^ & non pas 
le faire par le mouvement & la crainte de la 
gejne* Celui qui ne fait le bien que parce quU . 
craint k rtud & le Jupplice y fouhaUc de n'a^ 
%'oir rien â craindre pour faire hardiment le 
péché qu'il ame. Et ainfi il efiflus clair que 
le jour que devant Dieu il perd fon innocence^ 
• puifqu il pèche devant fes yeux par le dérègle^ 

ment de fa volonté* Voilà comme parle S« 
Grégoire. 

: Saint B^ard eft n]aiis la même pen- 
fée & dans le même fentuneoc : Ni la 
erainte , dit- il ^f^i l'amour de nousmem($ * 
ne convertirent point notre ame. Ces mouve^ 
^ens changent quelquefois le vifage « & jamais 

le cœur. Gemment donc la crainte chafle^ 

ca t .çlle la volonté de pécher > fî elle ne 
change pas le copur i Jleft naif contibue 

ce même Do&eor $ que tefclave fait quel- 

» . 
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^uefois L'œuvre de Dieu ; mais parce qu'Une 
la fait pas de bon cœur f c'eji une preuve qu^d 
perjijîe dans fa dureté. Et un peu après ; Q^uc 
( enclave fuive donc comme Ja loi la crainte 
qui le lie & qui F enchaîne ; que le mercenaire 
ibéiffe à fa cupidité qui re£err^ aujji fon cœur 
dans dès torries^ très étroites f alors qu^il fue* 
combe à ce^e tentation qui l^entraine en £àt^ 
tirant. Mais ni tune ni t autre de ces difpojh» 
fions né font point fans tache j ni capables de 
convertir L* ane. 

Saint Thomas b'accorde fort bien avec 
les faints Pères que nous venons de citera. 

V Oici^fes paroles {a)- : i/ eft-dk que la loi an^ 
tienne retient la main & non pas tefprit y 
d autant que la yolorué de celui qui s*abjlieni 
du péché par la crainte de ta peine > ne s'élot^ 
gne pas proprement du péché , comme fait Ai 
volonté de celui qiti s'abftient du péché par l'ai 
mour de la jujlice^ Et c'eft pourquoi il ejl dÎL 
de la loi ru^uvelle , qui eft la loi dfatnour ^ que 
e'ejl elle qui retient Hefprit. 

« Ënân S. Bonaventure enfeigne la mèmç 
chofei lorfque parlant de la crainte fer^ 
viie qui nous fait appréhender les fuppli^ 
ces éternels & craindre la jttttice divine; 

il dit {Jt) que la crainte d^ ces chofes fait que 
b* homme cejfe de commettre les péchés j quoi^ 
^;quilne ceffe pas tout à-fait de les aimer ^ 6; 
d'aMir la volonté de pécher^ 



la) 1. 1. f . iOj. ari* u ad. a. 

Ik) In il pifi* Si* 1? î^î ' 
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Ceft donc dans la vue de cette doftrinc 
(i folidemene établie^ que la crainte des 

J reines ne fuffit pas pour exclure Ja vo- 
onté dépêcher ; c*etT, dis-je, dans cettè 
vue que les Pères du Concile de Trente- 
ont cru avoir fuffifamment témoigné que 
dans leur penfée la contrition imparfaite p 
aui nous difpofe à obtenir la grâce dans 
le Sacréaient r enfermoit néceflàirement 
l'amour de Dieu y lorfqu'ils ont démaodé 
que cette contrition imparfaite bannît du 
cœur la volonté de pécher i puifque cela 
ne fe peut faire que par Tamour de Dieu , 
comme les paifages des (àihts Peres que 
Dous avons rapportés le montrent évidem» 
içent. JË)t le fentiment du Concile efl d'aii- 
taoc plus clair en ce point > qu'il eft fuf&« 
fa mment prouvé par les autres paflages 
du même Concile, que oous avons rap*- 
portés auparavant. » 




• 4 
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JUÇ'SMSV T dtla Sacru Faculté 
de Théologie de l'Univerfité dt 
Louyaîn» 



Tant fur cet Ecrit que fur la DoftriDè 
j^roporée «iaos la Lettre qâi y étokL 

jointe. 

Du dernUr Mdt tâôt. 

CE jour y la Faculté de Théologie de 
Louvàin^ convoquée & aflemblee 
avec le ferment ordinaire dans la falle de 
lUfnivetfité i ayant priée pat Meifieiirà 
les Curés de la ville de G«nd y dont la 
la lettre eft attachée 4ce déct et , de don» 
lier fon jugement fur cetre propontion > 
Que l-auntion conçue par la ftulc crainte 
t enfer ou des peines que Dieu nous doit faire 
fyuffrir ^ Jaris qu il y ait au ^ moins quelque, 
mouvement ^un amour imparfait de bUnveil^ 
lance envers Dieu , ne fu^t pas pour cbtenir 
dans le Sacrement la grâce de la juflification : 
Et encore fur cet Ecrit j qu'ils ont attiaché 
à leur Lettre pour prouver ceue propo» 
iition > a jugé d'un commun côhfentement t 
Que la dodrine contenue en cette piopo*^ 
fition eft faine » fure ^ véritable $ exempte 
de toute forte de blâme, & digne d'être 

' prèchée & epieiguée foigneufemeot aiix 
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lldeles : Ëc auifî , que les fondemens fur. 
lefqu^ls cette doârrine eft appuyée dans 
ledit Ecrit, font folides. 

Fait à li>uvain en Tan^ mois ^ jaur >. & 
lieu que deflus. Et il y avoit plus bas , Par 
le Mandement de Monfieur le Doyen > & 
des autres Dôfteurs mes Maîtres. Et étoit 
fignc GEOKG^ LiPSE j Bedea« & Secr^ 
taire de la facrée Faculté de Théologie > 
166 Et un peu plus bas^ Moïf Notaire 
public f demeurant à Louvain 9 attefte que 
cette Copie eft conforme à fon Original» 
P. MiNXARX $ Notaire» 
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ONZIEME LETTRE* 

E*CRITB 

AUX RR. PP* JÉSUITES. 

Qu*on peut rifuttr par des railleries 
Us erreurs ridicules» Précautions 
. éwee lefquelUs on le doit faire ; 
elles ont été obfervées par Mon - 
talte 9 & qu^ elles ne Vont point été 
far les Jéfuites, Bouffonneries im- 
pies du Perf U Moin* & dk Pen 

Do iS* Août, i6$6, 

m 

•J'ai vu les lettres que vous débi- 
tez contre celles quej'ai écrites à un 
de mes amis fur le fujet de votre mor 
raie , où Tun des principaux points 
de votre défenfe eû, que je n'ai pas 
parlé alïez férié ufement de vos ma- 

* H, ISiccle a drcflé le plan de cette Lettre^ 
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Se railler des Erreurs. 297^ 

sâmes ; c'eft ce que vous répétez 
dans tous vos Ecrits , 6c que vous 
pouiTez jufqu'à dire , que J'ai tourné 
les cko/es faintes en railleries» 

• '■ Ce reproche , mes Pères , eft 
bien furprenant, & 'bien injufte. 
Car en quel lieu trouvez -vous que 
je tourne les chofes faintes en rail- 
ierte } Vous marquez en particulier 
U Contrat Mohatra^ & CHiJioire de 
Jean (^AUba, Mais eil:>ce cela que 
vous appeliez des chofes faintes ? 
Vous temble-t-il qu« Mohatra foit 
•une chofe fi vénérable , que ce i<>\t 
un blafphême de n'en pas parler 
«vec refpeô ? Et les leçons du Père 
Bauny pour le larcin , qui portèrent 
Jean d'Alba à le pratiquer contre 
-ivous-mêmes , font-elles ii facirées , ' 
vous ayex droit de traiter d'im- 
pies ceux qui s'en moquent ? 

Quoi, mes Pères, les imagina- 
tions de vos Auteurs pafleront pour 
les vérités de la foi ; & on ne pourra 
•ie moquer des pafTages d'Efcobar , 
te des décidons fi fantaftiques & iî 
jjeu chrétiennes de vos. autres Aa*« 
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teurs, fans qu'on foit accufé de rîre 
de la Religion } Eû-il poilible que 
vous ayez ofé redire fi fouvent une 
chofe il peuraifonnable ? £t ne crai* 
gnez'vous point ^ en me blâmant de 
.n'être moqué de vos égaremens ; 
de me donner un nouveau lu jet de 
me moquer de ce reproche , & dë 
•le faire retomber fur vous-même$» 
en montrant que je n'ai pris fu jet de 
rire, que de ce qu'il y a de ridicule 
dans vo& livres i &c qu*ainfi éanne 
moquant de votre morale ^ j'ai été 
auiu éloigné de me moquer des> 
chofes faintes, que la doârinè de 
vos Cafuiûeseft éloigné de .la deic«> 
trine fainte de l'Evangile ï 

En vérité > mes Pères, il y a bien 
de la différence entre rire de laRe» 
.ligion & rire de ceux qui lia pro^ 
fanent par kurs opinions extrava- 
. gantes» Ce feroit une impiété de 
•manquer de refpeâ pour l-és véri- 
tés que l'Ëfprit de Dieu a révélées: 
mais ce feroit uaeautre impiété, de 
manquer de mépris pour les fauâe- 

que refpcit de Voowim Uwt op: 
pofe» 
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. Car, mes Pères, puirque vous 
m'obligez d'entr«r en ce oifcours » 
!£ vous prie de coniidérer , que 
comme les vérités chrétiennes font 
dignes d*amour & de refpe£i , les er- 
reurs qui leur font contraires , font 
dignes de mépris de haine: parce 
qu'il y a deux chofes dans les véri- 
tés de notre Religion ; une beauté 
divine qui les rend aimables , une 
fainte majeilé qui les rend vénéra* 
bles : àc qu'il y a auifi deux chofes 
dans les erreurs ; Fimpîété qui les- 
rend horribles» & l'impertinence' 
qui les rend ridicules. Ceil pour» 
quoi comme les Saints ont toujours 
pour la vérité ces deux fentimènsi 
d'amour de crainte, 6c que leur- 
iageiTe efl toute comprife entre Ist 
crainte qui en eft le principe , tc 
l'amour qui en eft la fin ; les Saint% 
pntauÛl pour l'erreur ces deux fen« 
timens de haine & de mépris , 62; 
leur zèle s'emploie également à re-' 
pouâSsr avec force la malice des k% 
mes , 6c à confondre avec tifée letHÇ 
egiurem^àt ^ leur foller • -v^ 
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Ne {>rétendez donc pas , mes Pè- 
res , défaire accroire au monde que 
Ce foit une chofe indigné d'unChré*^ 
tien y de traiter les erreurs avec 
moquerie ; puifqu'il eâ aifé de 
faire connokre à ceux qui ne le 
fçauroient pas , que cette {watique 
«ft jufte ; qu'elle eA commune aiuc 
Pères de TEglife , & qu'elle efi au* 
torifée par l'Ecriture , par l'exem- 
ple des plus grands Saints > & pai^ 
celui de Dieu même» 

Car ne voyons- nous pas que 
'Dieu hait & méprife les pécheurs 
tout enfemble, )ufques-là même 
qu'à rheure de leur mort , qui eft^ 
le teriis oîi leur état eft le plus dé- 
plorable & le plus trifle , la Sagefle 
divine joindra b moquerie & la 
rifée à la vengeance & à la fureur 
qui les condamnera à des fupplices 
éternels : In interïm ytfiro nd^ &' 
Jitbfannabo, Et les Saints agiifant par 
le ipfiême efprit en uferont de mê- 
me , puifque , félon David , quand 

verront la punition desmëchatis^ 
ils en, &tipibUroii( ^ w rirent w 



1 
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m ums : Videbunt 6* timc^ 
hune : & fuper eum ridelunt. Et Job 
en parle de même : Innocms fubfan», 
nabittos, • " . \ 

Mais c'eâ une chofe bien remar* 
quable fur ce fujet, que dans les 
premières paroles que Dieu a dites 
a l'homme depuis fa chute , on trou-*^ 
ve un difcours de moquerie , 
une ironie piquante , félon les Peres, 
Car après qu^Adam eut défobéi » 
' dans Tefpérance que le démon lut 
avoit donnée d'être fait femblable à' 
Dieu , il paroît par l'Ecriture que 
Dieu en punition le rendit fujet à 
la mort , & qu'après l'avoir rédiiit>^ 
à cette miférable condition qui étoit 
due à ion géché y il fe mocqus de ^ 
lui en cetjétat par ces paroles de 

rifée : Voilà P homme qui efljevenu ^ 
comme Vun de nous : EccE Adam 
qùafi unus ex nobis r ce qui eû une , 
ironie Jonglante & fen/ïèU, dontDiea • 
• le piquait vivement^ félon S. Jérôme 
& les interprètes. Adam , dit Ru- 
•p&tt ^ miritoit d'être raiUc par cette 
ironie f & on lui faifoit fentir fa foli&^ 
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i>Un plus vivement par cette exprejjîoft 
ironique , que par une exprtjfton fi" 
neufe. Et Huges de Sain! Vidor ,, 
ayant dit la même chafe , ajoute 
qui.cet e ironie ètoit due à fa fotte cri"* 
duLité ; & que cette efpece de raillerie 
tfi une action de jujlice , lorfque celui 
mvenqiùon enufe-^Vamiritèti . 
' . Vous voyez donc , mes Pères , 
que la moquerie eft quelquefois 
plus propre à faire revenir les hom- 
mes de leurs égaremens, & nu*eil& 
eft alors une aâiondejuftice ; parcer 
que, comme dit Jérémie, Le - actions 
de ceux qui errent font dignes de rifée ^ 
4 caufe de leur vanité : Vana funt 
rifu digr»a. Et cVft fi peu une im- 
; piété de s'en rire , que c^eft l^efiet. 
' d'une fageflfe divine , felott cette 
parole de faint Auguftin i Les fages 
Irient des infenfés , parce qi^ils font 
{fages > non pas de leur propre fagejfe, ^ 
-.mais de cette fageffe dlvim qui fixa 
I^mort des méchans^ ■ > : . 

: Aufli les Prophètes rempEs de 
. rEfprk de Dieu ontufé d& ces mo* 
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tlueries, coimne nous voyons par 
les exemples de Daniel &c d'Elie* 
£n£ft il s'en trouve des exemples 
dans^ Us dîfcourS' de léfu&- Chnik 
,mème t &l (amt Auguftin remarn^ 
que , que quand il voulut humilier 
NicodcRie , qui- fe croyoît habile 
dans FinteMigenee de la loi : Comme 
il U voyait enJU d'orgueil par Ja qua^ ■ 
îité de Pocleur des Juifs > il exerce & 
étonne fa préfmjmon par là hauteur 
de fès demandes , & V ayant réduit à 
P.impuiffance de répondre : Quoi , lui- 
^it-il^ vous éies Maître en Jfraël, &■ 
vpuê ignores^ees cho/ks } Ce quirfi /r 
même gue s^il eût dit r Prince fuperbe^ 
reconnoijjeij^ que vous ne fçave^ rien. 

Et S. ChryfoôoBie & S. CyrSie dî>. 
fexkt fur cela , qi^'d nUiitoit £itr^ 
j-oué de cette fortt» 

Vous voyez, donc , mes Pères 
que s'il acrivoitat^ourdlim que des 
personnes qui feroieat les Maîtres 
envers, les Chrétiens , comme Ni- 
codeote lesPharifiens envers les 
hxiïs , igaoraâentles prifieipes-de la 
Eeli^on^&foutinflent p«u; S3u&sa^ 

« 
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pie, quon peut être fauvé fans avoir 
jeûnais aimé Dieu en toute fa vie , oA 
fuivroit en cela l'exemple- de Jéfus^ 
Chrifl , en fe jouant de leur vanité 
& de leur ignorance. 
• Je m'affure , mes Pères , que ces 
exemples facrés fuiEfent pour vous 
faire entendre, que ce n'eftpasune 
conduite contraire à celle des Saints, 
de rire des erreurs & des égaremens 
des hommes : autrement il faudroit 
blâmer celle des plus grands Doc- 
teurs de l'Eglife qui Tont pratiquée, 
comme faint Jérôme dans fes Let-* 
très dans fes £crits contre Jovi- 
nien, Vigilance , & les Pélaçiens : 
fTertuUien dans fon Apologétique 
contre les folies des Idolâtres : faint 
AugufUn contre les Religieux d'A- 
frique qu'il appelle les Chevelus z 
faint Irenée contre les Gnoiliques r 
iaint Bernard , & les autres Pères 
de TËglife > qui ayant été les imi^^ 
tateurs des Apôtres , doivent être 
imités par les £deles dans toute la 
fuite des tems ; puifqu'ils font pro>* 
pofés^ qi^oi-qu'on en dife,>;CQiumè 
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le véritable modèle des Chrétiens^ 
même d'aujourd'hui. 

Je tCdl doc pas cm faillir éti les 
fuivantt Et comme je penfe l'avoir 
afTez montré ^ je ne dirai plus fur ce 
fujet que ces excellentes paroles de 
Tertullien^ qui rendent raifdn de 
tout mon procédé : Ce que f ai fait 
n\ejlqu^un jeu avant un véritable comr 
hat. y ai plutôt montré les blejfures 
qiCon vous peut faîte ^ que je ne vous 
en ai faites. Que s^il fe trouve des en^ 
^ droits où Von foit excité à rire ^ c^ejl 
parce que les fujets mêmes y portoient. 
Il y a beaucoup de chofes qui méritent 
£être moquées & jouées de la forte 
de peur de leur donner du poids en les 
combattant férieufemenè. Rien n^efi 
plus du à la vanité que la rifée j & 
c^ef proprement à la vérité qtt il appar^ 
tient de rire 9 parce. qiCelle eji gaie; & • 
de fe jouer de fes ennemis > parce quUile, 
eji apurée de la victoire. Il ejlvrai qu'il 
faut prendre garde que Us railleries ne 
f oient bajfes & indignes de la vém 
rité. Mais a cela près ^ quand on pourra 
ji^en ferviravic adreje ^ c\Jl un devoir^ 
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fut d'en ufir, NQ trouvez-vous pas , 
mes Pères, que ce paffàge eft bieo 
jufte à notre fujet? Les Lettres que 

fat faites jujqu*iâ y ne fentqt^unjeu 
avant un véritable C(»néat. Je Q*ai fait 

. encore que me jouer ^ & vous mon^ 
trer plutàt Us blcjfures qu*ùn v(^speut 

faire » que je ne vous en ai faites, X*ai 
expofé ûmplement vos paiTages fans 
y faire prefque de réflexion. Que fi 
&n y a été excité à rirty c^efi parce quê 
les fujèts y portaient d'eux mêmes^ 
Gar qu*y a-t-il de plus propre à ex- • 
citer a rire , que de voir une chofe 
auifi g^rave que la m<M'ale chrétien- 
ne , remplie d^imaginations auffî 
grotefques que les vôtres? On con- 
çut une Çi haute attente de ces maxi- 
mes, qu*on dit que Jcfus Chrijlalui^ 

■ même révélées à des Pères de la Sodé" 

' //, que quand on y trouve qu'un 
Prêtre qui à reçu de C argent pour dire 
une mcj[e , peut outre cela en prendre 
d'autres perfonnes , en leur cédant 
toute la part qu *il a au facrtfice : qu 'un 
Religieux n'efl pas excommunié paut 
quitter fon habit ^ lorfque cU^ P.<^ 
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. Uahfer , pour filouttr^ ou pour aUtt 
incognito en des lieux de débauche : & 
qu^on fatisfait au précepte d*ouîr la 
itte^e y th attendant quatre quarts d» 
mejje â la fois de differens Prêtes : 
lors y dis-je, qu'on entend ces déci* 
fions & autres femblables , il eil \m» 
polfible que cette iurprife ne faiTê 
rire; parce que rien n'y porte da- 
vantage y qu'une difproportion fur- 
prenante entre ce qu'on attend & 
ce qu'on voit. Et comment auroit- 
on pu traiter autrement ta plupart 
i de ces matières ? puifque ce feroit 
1 fys autorifer que dt lei trader ferieufe*-. 
\ «KTA^,. félon Tertullien. 
} ' Quoi , faut- il employer la force 
} de l'Ecriture & de la Tradition pout: 
'} «Ihnonti'er que c'eft tuer fon ennemi 
\ en trahifon , que de lui donner des 
i coups d^épée par derrière & dans 
j ^ une embûche ; & que c'eft acheter 
[: un bénéfice ^ que de donner de l'ar- 
j) ^ gent comme un motifpourfe le faire 
^ réfigner ? H y a donc des matières 
i îqu'il fout meprîfer , & qui méritent 
4 détre jouées & moquées, Ënân ce 
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que dit cet ancien Auteur , que rUn 
ne fi plus dû a la, vanité que la lifée ; 

& le reâe de ces paroles s'applique 
ici avec tant de juile^Te & avec une 
force fi convaincante , qu'on ne 
fçauroit plus douter qu'on peut bien 
rire des erreurs fans blefier la bien* 
féance. 

Et je vous dirai aufli , mes Pères, 
qu'on en pèut rire fans blefler la . 
chanté , quoique ce {bit une des 

. chofes que vous me reprochez en- 
core dans vos Ecrits. Car la chariU 
chlîge quelquefois a rirc- des erreurs des 
hommes , pour les porter eux-mêmes à 
en rire & à Us fuir^ félon cette par? ' 
rôle de faint Auguftin : Heec tu mi" 

• Jfericerditer irride , ut eis rideada ac 
£ueji-enda commendes. Et la même 
charité oblige aufTi quelquefois à 
les rcpoulTer avec colère , ielon 
cette autre parole de faint Grégoire 
de Nazianze : Vefprit de charité & de, ' 
douceur à fes émotions & fcs colères. 
En effet, comme dit faint Auguilin, 

Qui oferoit dire que la vérité doit de^ 
meunr .dé/armée contre le menjongej, 



s 

DigitiziBd by Googl 



9 

^ Erreurs ces Casuistes. 30^' 

4f qiiil fera permis aux ennemis M la 
foi à! effrayer Us fidèles par des par<h 
Les fortes ^ & de les réjouir par des 
rencontres d^cfprit agréables i mais 
i^ue les Caekoiiques ne dôivene écrire 
qu^avec une froideur de fylt qui en^ 
dorme Us Lecteurs } 

Ne voit-on pas que félon cetté 
conduite on laiflieroit introduire 
dans l'Ëgliie les erreurs les plus ex« 
trdvagantes & les plus pernicieu- 
fes , fans qu'il fut permis de s'en 
moquet avec mépris, depeur d'ê«. 
tre accufé de bleâer la bienféance % 
tii de les confondre a^ec véhémen*. 
ce, de peur d'être accufé de man*; 
quer de charité ? • ' - 

- Quoi , mes Pères , il vous feri • 
J>ermis de dire , qu^on peut tuer pout, 
"éviter un Jouffies & une injure ; & it 
ne fera pas permis de réfiiter pu* 
bliquement une erreur publique 
d*une telle conféquentc? Vous au-; 
itt la' liberté de dire , qt^un Juge, 
peut en confcience retenir ce qu il a 
reçu pour faire une in/ujlice , fanà 

ç(^'on àk la Ubçrté de vous Spoir^ 
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dkre? Vous imprimerez avec priviv 
l€ge approbation de vos Doc« 
|€inrs 9 qu'on peut être fauvi fàns 

fermereîL la l>ouche à ceux qui flé^ 
£en(|rpn| la vérité de la foi , en leur 
difant qu'ils bleâer<ûeiit la charité' 
4e fser:es, ea vous attaquant, &c la 
modeûie des Chrétiens en riant de 

« • ' ♦ 

9^os maximes ? Je doute y mes Pe* 
tes , qu'il y ait des perfonnes à qui 
vous ayez pu le faire accroire : mais 
néanmoins s'il s'en trouvoit qui en 
iîiâent perfuadés , qui croâent 
que j'aurois blefle la chanté que je 
vous dois, en décriait votre mp« 
raie; je voudrois bien qu'ils exa^ 
siiiiaflent avec attention , d'oii naît 
en euic fentiment. Car encore 
qu'ils yimaginent qu'il part de leur 
^ele , qui n'a pu fouffrir fans fcan- 
^le de voir accuTer leur prochain; 
îe les prie^ois de conûdérer qu'il 
li'eil pas impoflible qu'il vienne 
^'ailleurs , & qu'il eâ même aflez 
^r^<SQ)blable qu'il vient du déplais 

ftriiscrej: .& fouv^at .çac}ié à^iQUS: 
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iivetnes , que le malheureux fond 
^ui eft en nous ne manque jamais 
d'exciter contre ceux qui s'oppo- 
ient au relâchement de$ mœurs; 
' £t pour leur donner une règle quî 
leur en faiTe reconnoître Iç vérità* 
ble principe , je leur demanderai ^ il 
en même teins Qu'ils fe plaignent de 
ce ffu'on a traite de la forte des Rer 
• ligieux , ils fe plaignent encpre da« 
yànts^e de ce que des Religieux ont 
traité la vérité de la forte* Que s'il$ 
^nt irrités non*i)eulementcontre les 
Lettres, mais encore plus contre les 
maximes <{ui y font rapportées, j'a^ 
. v<ouerai qu'il fe peut laire que leur 
reiTeatiment parte de quelque zèle^' 
mais peu éclairé ; & alors les paf* 
Cages qui font ici , fuiEront pour les 
éclairer. Mais s'ils^'emportentfeiV' 
. lement contre les repréheniion;, fif 
non pas contre les cfaofes qu*on a 
Teprues ; en vérité , mes Pères , je 
ne m'empêcherai jamais de leur dire 
qu'ils font grofTiéreïnept ^bufés , §i 
jque leur zèle eâ bien aveugle. 
. Etrange s'irrite ç<mtJ^ 
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ceux qui accufent des fautes pubH«i 
ques , 6c non pas contre ceux qui 
les commettent! Quelle nouvelle 
charité 9 qui s'offenfe de roir con- 
fondre des erreurs manifeAes y 
qui ne s'ofienfe point de voir ren- 
verfer la morale par ces erreurs ! Si 
ces perfonnes étoient en danger 
d'être aûaffinées , s'oâFettTeroient- 
elles de ce qu'on les avertiroit„de 
Tembûche qu on leur dreffe ; & au- 
iieu de fe détourner de kur chemin 
pour l'éviter 9 s'amuferoient-elles à 
le plaindre du peu de charité qu'on 
auroit eu de découvrir le defTeîn 
Criminel de ces aflaâins } S'irritent- 
ils lorfqu'on leur dit de ne manger 
pas d'une viande, parce qu'elle eft 
émpôi^nnée , ou de n'aller pas 
dans une ville > parce qu'il y a la . 
pelle } 

' • D'oh vient donc qu'ils trouvent 
t^'on manque de charité , quand on 
découvre^desnaaximes nuiûblesà la 
Religion ; & qu'ils croient au- con- 
traire qu\m manqueroit de charité^ 

a, QU ne kMt iéww/rQÏt pas les cho- 
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{es nuifibles à leur fanté &c à leur 
vie : finon parce que Tainour qu'ils 
ont pour la vie , leur fait recevoir 
favorablement tout ce qui contri- 
bua à la conferver; & que l'indif- 
férence qu'ils ont pour la vérité , 
fait que non-feulement ils ne pren- 
nent aucune part à fa défenfe, mais 
qu'ils voient même avec peine 
qu'on s'efibrce de détruire le men- 
fonge? 

Qu'ils confiderent donc devant 
J^ieu , combien îa morale que vos 
Cafuiâes répandent de toutes parts» 
çft honteufe pernicieufe à VK- 
glife.: combien la licence qu'ils in- 
troduifent dans lés mœurs , eft fcanr 
daleufe-âc déraefurée :• combien la 
hardie^e avec laquelle vous les fou- . 
tenez , efl: opiniâtre & violente. Et 
s'ils ne Jugent qu'il eft tenis de s'é- 
lever contre de tels défordres , leur 
aveuglement, fera aufli à plaindre 
que le. vôtre , mes Pérès ; puifque 
éc youis eux avez- un pareil fujet 
de craindre cette parole de S. Au«' 
aiû'm fur celle de Jéfus-Chrift dans 

TQmcJII. * Q 
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rEvangile : Malheur aux aveugles 
qui conduifent ; malheur aux aveugles 
qui font conduits : Y JE cacis dueenti» 
bus , va cscis fcquentibus. 

Mais afin que vous n'ayez plus 
Heu de donner ces impreiHons aux 
autres , ni de les prendre yous-tnê« 
mes ; je vous dirai, mes Pères , ( 6c 
je fuis honteux de ce que vous 
m'engagez à vous dire ce que je d&i 
vrois apprendre de. vous , } VoiiS 
dirai donc quelles marques les Pe? 
tes de l'Eglife nous ont données, 
pour juger fi les repréhenfions par- 
tent d'un efprit de piété & de chari- 
té , x>u d'un efprit d'impiété &c de 
naine. 

^ ta première de ces règles^ eft , 
cpre raprit de piété porte toujours 
à parler avec vérité &fincérité; au- 
lieu que l'envie ^ la haine em- 
ploient le menfonge &Ia calomnie î 
SpUndentîa &. ^cnementia^Jid rebiei 
verts ^ ditilaint Au^ufiin. Quiconque 
ie fert du menfonge , agit par 1 ef- 
prit du diable. Il n'y a point de di- 

ireÔioiiil'toteiitioniqQi pûiâe re^i* 
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ûcr la calomnie : &c quand il s'agi" 
rolt de convertir toute la terre , il 
ne feroit pas permis de noircir dés 
perfonnes innocentes; parce qu^oa 
ne doit pas faire le moindre mal peur 
faire réuâir le plus grand bien , St 
la vérité de Dieu n*a pas hefinn dt 
notre menfenge , félon TEcriture. Il 
tjl du devoir des defenfeuts de la v^ 
rite , dit faint Hilaire , de r^avanceV 
-qm des chofes vraies, , mes Pe* 
res , je puis dire devant Dieu, qu'il 
n'y a rien que je détefte davantage^ 
que de blefl^r tant foit peu la véri- 
té , & que j'ai toujoius pris iiii- foin 
très particulier , non-feulement de 
ne pas falMer , ce qui feroit horrî* 
ble , mais de ne^pas altérer , ou dé** 
tourner le moins du -monde le ieni 
d'un naffage. De forte que û j'oToisi 
me (ervir en cette rencontre des 
paroles du même faint HiMre ; 
pourrois bien vous dire àyèçiui^ 
Si nous dirons des chofes fauffes ; oui 
ines difcot^s foient tenus ptiur ififâ' 
mus t-makfiiiàus montro'ns^ae celïei 
. jllU6nousfr»dttifûnsfotapuhlifUei^^^ 

Oii 
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mam/s/les , ce n'ejl point Jortir de la 
ptodeftie &diLa libcnc Apojloliquc dê' 
Ifts reprocher. 

; ^ Mais ce n'eflpas affez , mes Pères,' 
4e^ne dire que des chofes vraies , il 
iÊiut encore ne pas dire toutes celles 
qui font vraies.; parce qu'on ne deit 
rapporter que les chofes qu'il eU: 
iitile de découvrir , & non pas celles 
qui ne pourroient que bleâer> fans 
apporter aucun fruit. Et ainû, com* 
ine la première règle eft de parler 
avec vérité , la féconde eil de par* 
1er avec difcrétipn. Les michans^ ■ 
dit/^int Auguilin , perficutent Us 
hons en fuivant V aveuglement de la 
paffion qui les anime , au^lieu que les 
kons perfécutent lesmechans avec une 
Jk^ difcrçdori. : de même que les ChU 
rurgiens confiderent ce qiiils càupent, 
fU'lieti queMs meur trier f ne regardent 

fpint ^^ Jls frappent. Vous fçave;ç 
jçn";înes Pères, que je n'ai pas rap- 
porte des ipaximes de vos Auteurs, 
f:eUes.qui,vpuSt auroient étéies plus 
jfenfibles , qupique j'euffe pu le fai^ 

l^^ ^ même f^n$ pécher contre ][| 
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difcrétion, non plus que de fçavans 
hommes , & très catholiques , mes 
Pères , qui Tont fait autrefois. Et 
tous ceux qu» ont lu vos Auteurs , 
fçavent aum-bien que vous , com- 
bien en cela je vous ai épargnés s 
outre que je n'ai parlé en aucune 
forte contre ce qui vous regarde 
chacun en particulier ; & je lerois 
fôché d'avoir rien dit des fautes fe- 
cretes 6c perfonneUes , quelque 
preuve que j'en euffe. Car je fçais 
. que. c'eft le propre de la haine & de 
l'animoiité , & qu'on ne doit jamai» 
le faire à moins qu'il n'y en ait une 
néceffité bien preffanti pour le bien 
. de l'Eglife. Il eft donc vifible que je 
n'ai manqué en aucune forte à la 
difcrétion, dans ce.que j'ai été obli- 
gé de dire touchant les. maximes de 
votre morale ; & que , vous avez 
plus de fu|et de vous louer de>ma 
retenue, que de vouis plaindre de 

. mon indjferétion. 

La troifieme règle, mes Pères, 
eft que quand on eû obligé d'ufer de 
ijuelq[ues railleries , l'efprit de piété 

Oiij 
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porte à ne les employer que contre 
les erreurs , & non pas contre les- 
chofes iâintes ; au-lieu que Teiprit 
4e bouâonnerie , d'inif>ieté &£ d- hé* 
léile, fe rk de ce qu'il y a de plus 
feeré. Je me fuis déjà ju^Hé fur ce 
point ; & on eâ bien éloigné d'être 
«xpofc à ce vice , quand on n'a^u'à 
parler des opinions que j'ai rappor-^ 
tées de vos Auteurs. . 

Enfin , mes Pères , pour abréger 
ces règles, je ne vous dirai plus que 
celle-ci qui eû le principe 6c la ûm. 
de toutes les autres. C'eû que Tef^ 
prit de charité porte à avoir daias le 
coeur le deûr du falut de ceux con- 
ti^e qui on parle, ôc à adréiTer fes 
prières à Dieu eii même tems qu'on 
adreife fes reproches aux hommes. 
On doit toujours , dit faint Augujftin^ 
conf&rver la charité dans U cœur , lors 
même qiùon efi obligé de faire au-dekors 
■ des chofes qui paroijfent rudes aux 
hommes ^ & de Us frapper avec une 
âpreti dure , mais hienfaifante ; leur 
milité devant être préféré» à leur fatifi 

' fanion. Je crois , mes Pères y qu'il 



Digitized by Google 



Bouf FON. DU P, LE Moine. 31a . 

n'y a rîèn dans mes Lettres qui t&r 
moigne que je n'aye pas eu ce defiir 
pour vous » & ainfi la charité vous 
oblige à croire que je l'ai eu en ef- 
fet 9 lorsque • vous n'y voyez rien 
de contraire. Il paroît donc par-là 
que vous ne pouvez montrer que 
j'aye péché contre cette règle , ni 
contre aucune de celles que la cha^ 
rité oblige de fuivre ; &c c'eû pour- 
quoi vous n'avez aucun droit de 
dire, que je l'ayebleffée en ce quer 
j'ai fait. 

Mais û vous voulex, mes Pares, 
av'oir maintenant le plaiiir de voûf 
en peu de mots une conduite qui 
pèche contre chacune de ces règles» 
& qui porte véritablement le carac* 
tere de Tefprit de bouffonnerie 9 
d'envie & de haine , je vous en don- 
nerai des exemples ; aân qu'ils 
vous foient plus connus 6c plus fa- 
miliers, je les prendrai de y os Ecrits 
mêmes. 

. Car pour commencer par la mpî 
niere indigne dont vos Auteurs pàr- 
lent des d^ofes faintes , foit dans 

* Oiv . 
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leurs railleries, foit dans leurs ga« 
lanteries , foit dans leurs difcours 
férieux ; trouvez-vous que tant de 
contes ridicules de votre Pere Binet 
dans fa Confolaùon dis malades , 
foîent fort propres au deiTein qu'il 
avoit pris de confoler chrétienne- 
ment ceux que Dieu afflige ? Direz- 
vous que la manière fi profane &.fi 
coquette dont votre Pere le Moine 
a parlé de la piété dans fa DivotiaA 
aijee^ foit plus propre à donner du 
refpeft que du mépris pour l'idée 
cfu'il forme de la vertu chrétieni\e ? 
Tout fon Livre des Peintures mora^ 
/f^ refpire-t-il autre chofe , & dans 
fa profe , & dans fes vers , qu'un, 
efprit plein de la vanité & des fo- 
lies du monde ? Ëib-ce une pièce di- 
gne d'un Prêtre, que cette Ode du 7« 
livre intitulée, Eloge de la Pudeur y 
où il efi montre que toutes les belles 
ehofes font rouges , ou. fujettes à rou- 
gir. C'eft ce qu'il fit pour confoler 
une Dame , qu'il appelle Delphine, 
de ce qu'elle rougiffoit fouvent. Il 
dit donc à chaque, ilance, que qud:- 
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.ques-unes des chofes le$ plus eili« 
mées font rouges , comme les ro- 
fes, les grenades,' la bouche, la 
langue , èc c'eA parmi ces galante- 
ries honteu fes à un Religieux, qu'il 
ofe mêler infolemment ces Efprits 
bienheureux^ qui aâiftent devant 
Dieu, àc dont les Chrétiens ne doi« 
vent parler qu'avec vénération. 

Zes Chérubins , ces glorieux 
Ço Tpofés de tête & de plume i 
Que Dieu de fon efprit allume p 
Et qu il éclaire de fes yeux i 
Ces iilnftres faces volantes 
Sont toujours rouges & brûlantes ^ 
Son du fin de Dieu , foit du leur^ 
Et dans leurs flamme: mutudks 
' Font du mouvement de leurs aîUs 

* Un éventail à leur chaleur. 

s Mais La rougeur éclate en toi $ • 
. I}EL¥Hl^E f avec plus davantage ^ 
Quand l'honneur ejl fur ton vifags 
Fétu de potirpre comme un Roi ^ &0 

Qu'en dites>votis , mes Pères } 
Cette préférence de la rougeur de 
Delphine à l'ardeur de ces Efprits , 
qui n'en ont point d'autre que la 
charité > la çomparaifoa d'ua 

Ov 
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éventail ftvec ces aîles myftérieufeSf 
vous paroit*eUe fort chrétienne dans 

une bouche qui eonfacre le corps 
adorable de Jéfus-Chrift } Je fçais 
qu'il ne l'a dit que pour Êttre le ga* 
lant & pour rire; mais c'eft cela 
qu'on appelle rire des çhofes faintes, 
£t n'eil-il pas vrai que £ on lui fai- 
foit juflice , il ne fe garantiroit pas 
d'une cenfure ; quoique pour s'en 
défendre il fe fervît de cette raifon » 
qui n'eft pas elle-même, moins cen- 
durable, qu'il rapporte au Livre i. 
Q^uc la Sorbomit a V point di yur'^dic 
tion Jur U Parnajfe , & que Us erreurs 
d& ce pays- là ne font fujetus ni aux 
CenfmeSy ni à l' Inqjtijition , comme 
s'il n'étoit défendu d'être blafphé- 
mateur impie qu'en profe. Mais 
au-moins on n'en garantiroit pas par- 
là cet autre endroit de l'avant-pro- 
pos du même Livre : Que Veau de la. 
fiviere au hord de laquelle il a compofc 
f&s versée fi Jî propre à faite desPoOteSy 
que quand oa m ferait de Veau Hnite. ^ 
elle ne chafferou p<is le démon de la 

Poïfie : non plus que eolui-d de voj 
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tre Pere Garaâe , dans fa Somme du 

yéritcs Capitalis de la. Rùligioj^ , pag, 
6'4C), où Û joint le blafphêrae à Thé- - 
réfie , en parlant du tnyftcre facré 
de rincarnation de cette forte : La 

pirfonnaliU humaine a été comme en* 
tée ou mifc à cheval fur la perfonnal'aé 
jdu Verhe. Et cet autre endroit du 
tnême Auteur , pa^, 610 ^ fans en 
rapporter beaucoup d'autres , où il 
dit fur le fujet du nom de Jésus, 

' figufë ordinairement ain^ IHS, 
Que quelques-uns .en ont ôté la croix 
pour prendre Us fiuls caraclercs en 
€etie forte f IHS, qui ejl un Jésus 
dévalifé. 

C'eft ainfi (pe vous traitez indi- 
gnement les vérités de la Religion , 
contre la règle inviolable qui oblige 
à n'en parler qu'avec révérence. 
Mais vous ne péchez pas moins con- 
tre celle qui oblige à ne parler qu'a- 
vec vérité 6c difcrétion. Qu'y a-t4t 
de plus ordinaire dans- vos Ecrits 
que la calopinie ï Ceux du P. Bri- 
iacier font-ils ûnc^res ? Et parle- 

Ovj, 
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t-il avec vérité quand il dit , 4. pan: 
pag, 24. 6* xS, que les ReligieufeS 
de Port - Royal ne prient pas les 
Saints , & qu'elles n'ont point d'i- 
mages dans leur Eghfe ? Ne font-ce 
pas des fauiTetés bien hardies , puif- 
que le contraire paroît à la vue de 
tout Paris ? Et parle-t-il avec dif-. 
crétion quand il déchire l'innocence 
de ces £lles , ^qhX. la vie efl û pure 
& ii auflere, quand il les appelle 
des FilUs impénitentes , afacramea* 
taires y incommuniattics , des Vierges 
folles ^famajliqms , Calaganes^ déf^ 
efpérécSy & tout u qu'il vous plaira^ 
èc qu'il noircit par tant d'autres mér 
difances , qui ont mérité la cenfure 
de feu M. l'Archevêque de Paris ? 
Quand il calomnie des Prêtres , dont 
les mœurs font irréprochables , )ui^ 
^ qu'à dire , l\pan.p.z2» Qu'ils pra» 
tiquent des nouveautés dans les con» 
fejjions ^pour attrapper les belles & les 
innocentes ; & qu*H awoit horreur- de 
rapporter Us crimes ahominalfles qu^ils 
commettent ? N'ell-ce pas une témé- 
rité infuppoitable d'avaacer d^ii9! 
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poâures fi noires , non - feulement 
fans preuve , mais fans la moindre 
ombre , & fans la moindre appa- 
rence^ Je ne m'étendrai pas davan- 
tage fur ce fuj et , & je remets à vous 
en parler plus au long une autre 
fois : car j'ai à vous entretenir fur 
cette matière , & ce ofue j'ai dit fuf- 
ût pour faire voir combien vous 
péchez contre la vérité .&C la difcré-; 
tion tout enfemble. 

Mais on diira peut-être , que vous 
ne péchez pas au-moins contre la 
dernière règle , qui oblige d'avoir 
le defîr du fahit de ceux qu'on dé- 
. crie ; &c qu*on ne fçauroit vous en 
accuferfans violej le fecret de votre 
cœur, qui n'eft connu que de Dieu 
• feul. C'eô une chofe étrange , mes 
Pères , qu'on ait néanmoins de quoi 
vous en convaincre : que votre haï*, 
ne contre vos adverfaires ayant été 
jufqu'à ibubaiter kur perte éternel- 
le, votre aveuglement ait été juf^ 
qu'à découvrir un fouhait fi abomi- 
nable : que bien loin de former en 

.iecret des defirsde leur falut^ vous^ 
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ayez fait en public des vœux pour 
leur damnation : & qu'après avoir 
produit ce malheiN'eux foufaait dans 
la ville de Caën avec le fcaadale de 
toute TEglife» vous ayezofé depuis 
ibutenir encore à Paris dans vosLi-r 
vres imprimés une aâion il diaboli* 
quCr U ne Te peut .rien ajouter à ces 
excès contre la piété i railler &C par- 
ler indignement des chofes les plus 
facrées : calomnier les Vierges &c 
les Prêtres fau&ment lîcandaleu- 
fement : enân former des deUrs 
& des vœux pour leur damnation» 
Je nefçaisymes Pères, fi vous n'ê- 
tes point confus y ôc comment vous 
avez pu avoir la penfée de m'accu- 
fer d'avoir manqué de charité , moi 
qui n'ai parlé qu'avec tant de vérité . 
.& de retenue , fans faire de réflexion 
fur les horribles viofemens de la 
charité , que vous faites vous-mê» 

mes par de û déplorables emporte^ 
mens. 

Enfin, mes Pères, pour conclure, 
par un autre reproché que vou» 
iiieiaiteSf.de.ce qu'entre im^sx^^^ 
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nombre de vos maximes que jerap* 
porte , il y en a quelques unes qu'on 
vous avoit déjà objeûées, fur quoi 
vous vous plaignez de ce que Je 
dis contrt vous m qui avoit êU (li£ , \& 
réponds que c'eftau-contraire , jpar- 
ce que vous n'avez pas profite de 
ce qu'on vous Fa déjà dit , que je 
yous le redis encore. Car quel fruit 
a-t-il paru de ce que de fçavans Doc» 
teurs, & rUniverfité entière vous 
en ont repris par tant de Livres è 
Qu'ont fait vos Pères Annat , Cauf» 
ûn^ Pintereau, Se le Moine , dans 
lesréponfes qu'ilsy ont^ites, iinott 
de couvrir d'injures ceux qui kur 
avoient donné ces avis falutaires ï 
Avez-vous fupprimé les Livres où 
ces méchantes maximes font enfei- 
gnées? En avez-vous réprimé, les 
Auteurs } En êtes - vous devenus 
plus circonfpe^ls ï Et n'eft-ce pas 
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été imprimé de fois en France & aux 
Pays-Bas ; & que vos Pères Cellot ^ 
Bagot , Bauny , Lami , le Moine, 

& les autres ^ œ cèdent 4e publief 
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tous les )ours les mêmes choies > & 
de nouvelles encore aufE licencieu- 
fes que jamais? Ne vous plaignez 
donc plus , mes Pères , ni de ce que 
je vous ai reproché des maximes 
que vous n*ayez point quittées , ni 
de ce que je vous en ai objeôé de 
nouvelles , ni de ce que j'ai ri de 
toutes. Vous n*avez qu'à les confi- 
dérer pour y trouver votre confu- 
fion 6c ma défenfe. Qui pourra voir 
fans en rire la déciiion du Pere Bau- 
ny pour celui qui fait brûler une 
. grange : celle du Pere Cellot pour 
la reftitution : le règlement de Saa- 
chès en faveur des Sorciers : la ma- 
nière dontHurtado faitéviter le pé- 
ché du duel 9 en fe promenant dans 
un champ, & y attendant un hom- 
me : les complimens du Pere fiauny 
pour éviter l'ufure : la manière d'é- 
viter la limonie par un détour d'in- 
tention, 6c celle d'éviter le mçn« 
fonge en parlant tantôt haut , tantôt 
bas ; & le refte des opinions de vos 
Doâeurs les plus graves } En faut-il 
•davantage > mes Reres , pour me ju^* 
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^fiier ? Et y a-t-il rien de mieux du 

à la vanité & à la foibleffc de ces opi- 
nions , que la rifée^ félon Tertullien? 
Mais , mes Pères , la corruption des 
mœurs que vos maximes apportent, 
efl digne d'une autre confidération , 
& nous pouvons bien faire cettô 
demande avec le même Tertullien : 

Faut'il rire de leur folie , ou déplorer 
leur aveuglement? RiDEAM vanita» 
temy an exprohrvn cceeitatem ? Je 
crois , mes Pères 9 qu*on peut en rire 
& en pleurer à fon choix, HJLC tôle* 
rabilius vel ridentur^ vel jlentur , dit 

faint Auguilin. Reconnoiflez donc, 
qiiily a un tems de rire 6* un tems de 
pleurer^ félon l'Ecriture. Et je fou- 
haite , mes Pérès , que je n'éprouve 
pas en vous la vérité de ces paroles 
des Proverbes : Qtiily a des petfon^ 
nés Ji peu raifonnahles , qu^on n'en 
peut avoir de fatisfaBion de quelque 
manière qu^on aglffe avec eux , foit 
qu^oa rie y foit quon fi mette en qo^ 
1ère, 
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NOTE. I. / . 

* 

Sua L A .X I L £ T T R 

Des Railleries de Montalte*. 

Qu^il a fagenunt choifi ce genre 

décrire. 

A Près avoir réfuté les calomnies par 
lefquelles les Jéfiiites ont tâché eti 
vain de donner atteinte à la doârine & 
à la fidélité de Montalte dans Tes pre«* 
inieres Lettres , nous allons le fuivre dans 
les autres j & le voir fe juilifier iai-mème 
contre tous les reproches de fes ennemis. 
Il le fait avec tant d'exaftitude & de for- 
ce , qu'il prévient & qu'il ruine julqu'à 
leurs moindres chicanes. Auflfi eft-ce une 
diofe furprenante que de voir la foîhleile 
de ce qu'ils ont publié depuis, pour fe 
relever des coups qu'il leur a portés* Le 
plus fouvent manquant de raifons , même 
apparentes y ils ont recours à des décla« 
mations frivoles $ aux injures & aux ca- 
lomnies. C'eft ce qu'on commence de voir 
dès cette Lettre. 
Je cherche dans toute la réponfe * qu'ils^ ' 

^ X* furty des ImgoJÏ. Rép^ à la on^flcmc Lettrr*' * 
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y ont faite, quelque chofe qui mérite 
d'être relevé , & je n'y trouve prelqua 
rien qui ne (bit plus, digne de-tifée que 
d'une réfutation férieufe. Ils avouent que 
les Pères ont quelquefois employé avec 
piété la raillerie contre des dogmes im- 
pies» C'eft donc injudemeoC qu'ils s'em^ 
pCMTtent f tomme ils font , contre Mon* 
calte ; car c'eft-là uniquement ce qu'il a 
voxâxL prouver daoïs cette Lettre^ Mais ils 
nient qu'on puiffe mettre au nombre des^ 
dogmes impies les opinions de leurs Au^ 
teurs. La queftion fe réduit donc à (cavoir 
il ks opinions que Montalte a attaquées 
dans les Cafuiftes , font impies. Et fî ce 
qu'il dit dans les Lettres faivaQtes y & ce 
que nous y ajoutons dans ces Notes 
prouve que ces opinions font impies ^ 
cela prouve en même tems qu'elles mérir 
tent qu'on s'en raille. Ainfi ce qu'il a eu- 
deflein de montrer ici f qu'il y a des er« 
reurs qukm peut réfuter par des railleries^^ 
demeure toujours certaio &: incontella*- 
We- 

Mais jamais le caraftere des Jéfuîtes ^ 
i^ui éi la fierté & la vanité > ne parut 
vanta ge , que par ta manière dont ils re^ 
çoivQpt ces railleries* Montalte les con« 
vainc des relâcbemens les plus honteux 
dans la morale. Il auroit pu s'élever con- 
tre eux avec toute la force que méritoient 
•de pareils excès. Ils fe contente de les 
avertir par des railleries agréa^ies^ ^ 
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ialutaîresde le corriger eux^mé.hes. Que 
font fur cela les Jéfuitcs ? Il femble qu'ils 
dévoient tenir compte à M ontalce de cette 
modération, & profiter de Tes avis. Mais 
au-contraire > ils font tout ce que la ven« 
geance peut infpirer à des gens orgueil^ 
leux* Quelquefois ils 6 empoitent d'une 
manière étrange y ils menacent j ils char-, 
gent d'injures leurs adverfaires, ils ré- 
pandent contre eux les caloainies les plus 
atroces : il ne leur refte eufin que de met- 
tre le Hambeau à la main de la populace^ 
poor réduire leurs maifons en cendres. 
Et d'autres fois piqués jufqu'au vif, ils 
s'abandonnent à des plaintes puériles , Ôe 
à des gémidemens qui ne cc^nviendroient 
qu'à des femmes ; ils exagèrent ie tort 
que leur font leurs adverfairès ; Ôr^les 
railleries les plus légères leur paroi{IènC 
plus infupportables que les plus cruels 
fuppîices* 

Ceft ce que l'on voit dans cette Apo« 
logie fulminante qu'ils ont publiée pour 
là défenfe des CaruiAes. Car l'Auteur 
qui ne refpire dans toute cette pièce que 
le meurtre, le fang , ^ l'incendie^ fait 
des lamentations donc un enfant auroic 
honte , lorfqu'il vient aux railleries de 
Montante, u Les plus cruels (bpplicesj 
î> dit- il ^ , ne font pas toujours ceux que 
3> Ton fouIFre dans les banniilemens j fi^r 



Digitized by Google 



I 



Dès RAILL. DE MONTALTE. 33 J 

y> Its g.bets f & iur^es rx>ues. Le (ùpphce 

• » que 1 on a tait rouflfrir à des martyrs 
3> que 1 on tiOttoic de miel pour après les 

• » expofer aux piquures des guêpes & 
' ' » des bourdons ^ a été plus cruel que 

p beaucoup d'autres qui femblent plus bot^ 
^ 3> ribles> 6c qui font plus de cmipalTion^ 
^ >i La perfécution qu*ont ibufTert les Jé« 
' 3> fuites par les bouffonneries de Port- 
' ^> Koyal a quelque dio>e de femblabie: 
^ 3> leurs tyrans ont fait rinftrument de leurs 
^ 3>:rupplice5> des douceurs empoifonnées 
^ 9» d*un enjouement cruel ; &\ le monde 
I » les a abandonnés & laifles expofés aux 
^ » piquures (anglant es de la calomnie» # « 
^ 3> Je ne cloute point que les banni (Temens 
^ 5> & les martyres même n'ayent été moins 
' yy fâcheux ^ &c plus aifés à iupporter ^ 

» que Tabandonnement que cette Société 
I » s'efl: vue coKraipte de foufirir parmi 
' 3> ces railleries ». 

; Ce Jéfuite dégaifé ne pouvoit pad' 
' mieux découvrir Torgueil , ni mieux faire 
^ conooitre la foibleife de la Société , que 
^ par ces plaintes ii ameres. Mais rien en 
^ même tems ne Êiit mieux voir » comme 
^ ]e l'ai déjà remarqué ^ que Montalte $ qui 

• pouyoit exceller en tout autre genre d'é- • 
^ crire $ iL'en pouvoit choilir un plus propre 

■ à Ton deflein. Cétoit ainfi qu'on de voit 
traiter ce$ fortes de gens. L'orgueil étoiç 
leur plus grand mat : rien ne PabaiiTe;. 
rien ne le mortiûe dav^tage que la rails ' 
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lerie. Quand on reproche aux Jéiîikes 
qu'ils font emportes, qu'ils font cruels^ 
qu'ils opiiment TEglile par une injufte do- 
tmiiation s qu'ils iéduifent le6 peuples pat 
leurs flateries, qu'ils gagnent la faveur 
des Rois par leurs complaiiknces ^ & 
qu'ils préviennent par leurs calomnies Tef- 
prit du Pape contre leurs ad ver faires ; ce^ 
plaintes ont quelque chofe qui leur plaic« 
Cette image de puiflTance & de aédit fur 
IkiqaeUe dlesfotit foiidéesifl^^ kuraniour* 
propre. Mais plus ils ont de vanité , moins 
ils veuie&t pailèr pour ridicules. On 
peut donc affez louer la fageffe de Mon* 
talte , d'avoir cboifi le remède dont ils 
avoient bei(MtK H a porté le fer niédi- 
«anal jufques dans la plaie & dans l'en- 
4ioit le plus fenlible. Lean crte & leurs 
plaintes marquent aflfez & la grandeur du 
«nul & la vàotSiU <ki remede« 

Mais çomme Ton but étoit de guérir les 
Jéfuites 3 âc non pas de fe venger > il a 
ménagé avec tant de fagelfe le de fed 
salUeries^ & il a tellement tempéré ièc 
€orreâion8> que fKM-ledeiâettt cm s'y 
peut rien trouver de feux ^ mais même 
qail n'y a nen d -outré* Tout y eft peié 
avec une circonfpeftion merveilleufe. Il 
ne retranche point de partie faiae pour 
jdes partfesiaaiadesé II n'enfonce fani^ le 
fer plus avant qu'il n'eft utile pour la guéri*- 
4bn 9 félon l'avis que'S* Francis de&iles ^ 
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donne à ceux qui font obligés de repreu- 
dre les autres. On îfe voit dans fes Let- 
tres aucune naarque d'un efprit emporté* 
On n V trouve rien d*kicofifidéré > rien qui 
ne convienne aux chofes dont il paile ; 
nais on y trouva par*touc line juAdiè ôc 
un rapport admirable des termes dont il 
ie fert avec les clio(es qu'il traite. 

C'efl: donc faire un jugement téméraire 
& injude de ces Lettres ^ xjue de aoire 
que Momake n'y ait point eu d'autre but 
que de tourner les Jéfuites en ridicule , ôc 
de «'attirer par d'ingénieufes iàtyres Tao 
tention des peuples. Il a eu un deffein plus 
important &: plus faint ; il n'a eu en vue 
eue l'utilité de l'Eglife , & celle des Jé^ * 
fuîtes. Car les opinions corrompues de 
leurs Doâeurs ne leur (ont pas moins per« 
nicieufes qu'elles le font à toute TEglife^ 
Voulant donc leur être utile aafli-bien qu'à 
l'Eglife y il n'a pas cru pouvoir choifir une 
voie plus fùre. Il vjdypit mie le goût da 
fiecle étoit td , qu'on négligeoit prdque 
entièrement les £crits tfaéologiques & fé^ 
lieux f & qu'à peine.^coientMls lus par un 
petit nombre de Sçavans ; & que cepen- 
. dant les opinions des Jéfuites fe répan- 
doient tous les jours de plus en plus. Il 
lalloit donc cboiiir un genre d'écrire 9 qui p 
par & nouveauté f (on agrément^ & fon 
élégance ^ excitât la curiofité même des 
plus indolens : ce qui lui a tettement réuf^ 
u p qu'il s'eA attice ratteotion de tout le 
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monde* Un lèul homiue a combaccu con«^ 
tre toute la puiifance des Jéiuites ^ & il 
a triomphé de tous leurs eflbrts. Il les a 
obligés de jetter ces criiies plaintes f qui 
(ont encore plus un témoignage de leur 
orgueil que de leur douleur^ Au*refte 
Montalte n'eft point redevable de ce fuc- 
cès à des railleries recherchées j mais à 
Tadrefle avec laquelle il a jexpofé aux 
yeux des Ledeurs les dogmes des Jéfui- 
tes > d'une manière qu'ils en peuvent voir 
toucle ridicule De forte que les Jéfuites 
ne peuvent te plaindre que de ce qu'il a 
été auflfi heureux à repréfenter les imper- 
tinences de leurs Auteurs > qu'ils Tontiété 

eux-mêmes k les îoveoter* 
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NOTE I l. 

Qm Montalu ne s^tjl jamais raillé 
du Chapelets Et que c^efi avec rai-^ 
Jon quHl fe raille de la Grâce fuffi^ 
Jante prîje en général^ & enfaijaat 
4ihJlraclion de xout fens^ 

L*Âpdb^fte des Jéfaites U) & cdtd 
des Cafuides {b) ^ accufent Montalte 
d*avsoir fait des bouffonneries impies de» 
cho fes faintes , en fe raillant du chapelet 
& de la grâce fufiifante. Et fous ce pré^ 
texte , l'un tâche de le décrier comme 
Qn hérétique $ îautre déclame contre 
hii d'une manière toat à-fait fédîtieufe. 

Je réponds en un mot à cette double 
j^ccufation^ que c'dk une pure calomnie. 
Montalte ne s'eft jamais raillé du chape- 
let 9 ce qu'on ne peut faire fans impiété* 
On ne trouvera lien de femblable dans 
toute fa IX Lettre > à laquelle les Apo- 
logiftes renvoient. H eft vrai qu'il s'y eft 
raillé de ceux qui promettent le falut à 
des pécheurs qui perféverent dans leurs 
crimes > pourvu qu'ils pratiquent quelc^ues ^ 

« 

lé) Pag. 109, 
* ») Pag. 1^2, • . ■ . / 

Tçm JII. P 
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dévotions extcrienres envers la fainte 
Vierge. Mais j'ai traité amplement cette 
matière dans les JNotes que j'ai faites fur 
ceue Lettre* 

Les Apologiftes donnent encore ma- 
licieufement le change fur la grâce fuffî* 
iâxKe* Moptalte nes'eft point moqué de 
cette grâce en elle même. 11 s'efl: feule- 
ment moqué da mauvais ufage qu^on fki^ 
foit da nom de grâce f^ffifante qui a été 
inconnu à toute l'antiquité y & même aux 
anciens Scolaftiqoes ; & de ce que les 
Thomifles le prenant dans un fens , & les 
.MoliniAes dans un autre y les uns &c les 
autres refufoîent d'expliquer leur fens > 
atia d opprimer M. Arnauld par cetta 
équivoque. Et en efiet rien n'eft plusri* 
dicule que cette grâce fuffifante en gé-* 
néral ^ iqdiiFérente à marquer le (ens dea 
Thomifles ou celui des Molioiftes ; puiP* 
qu'étant priie en cette généralité > ce n'eft 
rien qu'un (on vuide y & un nK>t qui ne 
donne aucune idée. Car Ci on détache d'ua 
terme équivoque les notions particulières 
. auxquelles on peut le déterminer > il n'ea 
refte plus que le fou. 

A l'égard du reproche que Montalter 
fait à ce.ru jet à quelques Dominicains 
de s'être unis avec les Jéfuîtes dan»>le 
4effein de te fervir de ce terme fans Tex- 

f>liquer , je ne crois pas que perfonne ofe 
ui en faire un crime , comme s*il avoit 

voulu par->là décrier cet Ordce» li eâ cer- 
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tain au moins qu'on ne pourroit l'en accu- 
fer , fans fe rendre foi-même coupable 
dune intuftice pareitle à celle qvL-on voïït 
droit lui imputer. 



NOTE III. 

Que les armes du Perc le Moine ^ Jé^ 
fuite , font très faibles y & fa pa-- 
titnce fufpecie. Impiété de la propo-^^ 
fÛQa du F ère Garajfe. 

L'A pologifte des Jéfiiites * exalte foili 
la patience du Pere le Moine , & iV 
oous menace que ce Pere a de bonnet 
srmes pour défendre fon éloge de la Pu- 
deur > & la comparaifon qu'il fait de fa 
Delphine avec Tardeiur des Chérubins^ 
Néanmoins ce bon Pere ne s'eft point en- 
core fervi jufqu'ici de ces armes ii redoa* 
tables. Il a mieux aimé, félon cet Apolo-» 
gifte 9 prendre le parti de la patience» 
Maïs cette paticfice eft extrêmement fuf^* 
pede dans un Jéfuite. Car il ny a pa9 
d'appai ence que des gens qui ibudennent 
avec opiniâtreté tant de maximes corrom* 
pues f abandonnaient ce qu'ils croiroient 
poQvoir défendre avec quelque ombre d^ 
raifûn# 

PlJ 
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L'A pologifte paiie en lui te au P. Ga-» • 
caflè f hc ii fenoble avoir quoi le ven« 
• gPA\* Je vous fatisfcrai , dit-il * > for 
a» les paroles du Pere Garafle » que vous. 
» accufez d'avoir mêlé Theréfie avec la 
39 raillerie y torfqu'il dit que la perfonna* 
^ lité de l'homme a été comme entée & 
5> mife à cheval fur la perfonnalité da 
^ 3) Verbe Voyons comment il s'acquitte 
de fa promefTe. D'abord il fe tourmente 
bfiaiucpjDp .pour jufUfier foD Auteur du 
fbijpçon dliéréfie , & il rapporte pour 
cela un paflage tiré d'un autre endroit de 
jfi>n Livre , où il dit clairement qu*i2 n'y 

a qu'une perfonnc en Jcfus Chrifl : la per^ 
finnalité de la nature ayant été comme en^ 

gloutie honorabUmcni dans la perfonnalité du 
Verbe. 

Mais l'Apologifle fe trompe fort , s'il 
s'imagine que cette leponfe fatifàfle. Moî>: 
tatte n'a jamais cra que le Pere Garaiïë 
fïk véritablement Neftorien ; ainfi il étoit 
inutile de le îuftiâer iérieufement de cett«' 
héréfie. Ce qu'il a voulu dire , c'ell que' 
ce Pere eft u^n brouillon & un déclama- 
Ceiir , qui biifant emporter à (on gé* 
trie, a joint, (ans y penfer, Théréfie de 
Neàorius à une raMlerie impie daos ces 
paroles qu'il a rapportées. Or cela eft fî- 
évident ^ qu'il eft impoflfible d'en obfcur*- 
cir la clarté par ancuoe pbicane. Car il di| 
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en propres termes ^ que Uperfonndité lut^ 

maint a été comme entée ou mife à cheval Jur, 
la perfannaliii du Vtrbe. 

L'Apologifte fe tronffpe encore davair- 
tage 9 Icxfqu'ii prétend îuâiâer l'exprefTioti 
^ Père Garaflfê par un paâage de (aini 
Paulin y dont il abuie d'une manière ifidi** 
ffcie 9 comme il efl: aifé de le Ëiire voir* 
C'eft une explication fort commune dans 
les Pères , que d'appliquer à Jéfus-Chrift 
la parabole du Samaritain. Us difent que 
le Samaritain ciiaritable qui pit fur iba 
cheval cet homme bleifé par les voteur^î 
& négligé par le Prêtre & par le Lévite ^ 
eft ja figure de Jéfus-Chrift > qui en pre^ 
fiant notre chair a guéri nos plaies que 
la loi navoit pu guérir, & qui a porté 
dansfà chair les péchés^ des hommes* <^ H 
>> a eu foin de nos plaies > dit faint Auguf- 
3» tin {a) ; il nous a mis fur fon cheval 9 
c*eft-à-dire , qu'il nous a pris dans (a 









y 



1» à ceax à qui il parloit > mais ils ne 
voyoient point en lui la: forme de 
» Dieu ; ia nature divine . étoir encôre 
» voilée pour eux. Il les portoit fur (on 
a» cheval à rhôteilerie pour les y faire 
panfer. Lorlqtfils feront guéris , ils le 
3r verront. Et encore ailleurs (c) : Le 
» d)eval .<ki Samarioain eft la figure d« 

(4) In Pf. 11;. 

ih)Tra&. t^.in J0an. < ' ' 

ifi JL z* Q. Evang. j. i<?t* . * 
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j> la chair dans laquelle Jéims-Chiiil; a 
daigné venir 4 noas ; & ètce (ur 
D> le cheval du Samaritain , c'eft croire 
:» liocaroation de Jéfus-Chrift ». Enân 
TAuteor d'un Ecrit attribué à faint Au* 
^udin : 11 iuet> dit-il (a) y riiomme bleiTé 
^> fiir (on cheval^ c'eftà-dire^ il Taflifie 
7> de fa grâce ; parce que ^ comme dit 
rEcriCore i C'^ Ziti gui a porU nos péchés p 

3> & (fui a fou§ert pour nous 

C'eft dans le même fetîs que S, Paulin 
a dit {h) dans rendroirdcé par TApolo^ 
gifle : ce Nous avons ét<: dépouillés par 
m le larcin du diai>le ; nous étions couver» 
» de blefTures ; notre frère y dans la peiv 
V ibnne du X^vîte & du Frâtre j étoic 
1) paiTé fans nous donner aucun fecours } 

il nous avoit laiil^s dans cet état au aû^ 
» lieu du cilemin y c'eft-à-dîre > la loi par 

fes facrifices mêmes ne nous avoit point 
» radietÀ. Leiiéfkable Samaritain ^ Jé- 
^> fus-Chrirt, qui a bien voulu être ap- 
>3 pellé de ce nom ^ eH venu à nous. Il a 
pitié de l'homme bteffé & négligé 

par ceux qui a voient précédé fon avé- 
3» eefnent. Il s'eft approché de lui. JM'a 
» mis fur fon cheval, c'eft à- dire , il Ta 
y> rdevé par l'incarnation du Verbe »>• 

Il eft facile de voir que rexpreflion-du 
Fere Garaiie ^ cdk de ^ ^auiia iout 

(a) JTtpogni 
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toiit-à-fait diâerentes. S. Paulin dit que 
le Verbe ayarit pris notre chair a relevé 
l'homme bleffé, c'efl à-dire , tous le^hom-^ 
tnes qui étoient pécheurs qu'il a porté 
leurs péchés dans fa propre chair 9 de 
même que le Samaritain releva cet honi^ 
me qui étoit tombé entre les mains des 
Tôburs , & le porta fur Ton cheval ; au* 
lieu que le Père Garafle dit que la peiv 
Ibnnalité humaine a été conuire entée ou 
mife à cheval fur la perfonnalité du Ver* 
be. Ainlj il compare le Verbe divin au 
cheval 1 & S. Paulin n'y compare que 
rhumanité. 

Mais quand même faint Paulin auroit 
voulu marquer la nature divine par le che^ 
val du Samsu-itain » cette exprelTion feroit 
toujours e^Rrèmemeiit -âoîgnée de la du* 
reté de celle du Pere Garafie ; car il y a 
bien de la difierence entre expliquer une 
parabole , & en «ppî^quer à EMeu, d'une 
manière figurée , quelques termes qui pa- 
roiflent in j orieux f & entre fe fervir fm^ 
plenient de ces mêmes termes en parlant 
de Dieu > fans marquer qu'ils ont rapport 
à quelque parabole. Jé(us Chrift , dans 
l'Evangile 9 fe -compare lui- même à un 
larron qui vient furprendre les hommes 
à l'heure qu'ils n'y penfent point. II n'y a 
aucune impiété de dire > en expliquant 
cet endroit de l'Evangile , que par ce 
larron on doit entendre Jéfus ChriQ. Mais 
ce feroit une impiété & un blafpbème 

Piv 
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maniftde f de dire fimplement que Jéfus- 
Chrifi eft un larron » (ans marquer qu'on . 
feroic allufion à cette parabole. Or c'ef^^ 
tà le jugement qu'on doit porter de la 

Î>ropoûtion du Père Garaftet qui 
ervi pour expliquer les plus faints myC- 
teies> noa des. paroles de TEcriture^ 
aiais des ex prenions tirées du langa ge 
des muletiers i & qui font tout«>à faic ift? 
dignes do. ibjet qu'il aaitoit«. 
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DOUZIEME LETTRE* 

I 

AUX RR. PP. JÉSUITES. 

Jiifutation des chicanes des JéfuiuS' 
fur C Aumône & fur la Simoaie^ 

I 

a» 

D 11 9 Septembre i <î i^^. 

M Es RàvÉRENDS P£RES « 

J'étois prêt à vous écrire fur le 
fujet des injureft que vous- me dr- 
tes depuis û long-tems dans vos 
Ecrits , oii vous m'appeller Impie , 
Bouffon , Ignorant y FarCeur ,. Im- 
pvfieur^ Calomniateur^ Fourbe, Hé^ 
relique , Calvimjie deguifé , Difct- 
pie de Du Moulin y Poffédé (J^ une- 
légion de Diables y & tout ce qu'ii^ 
Vous plaît. Je voulois faire entendre-* 

* 

' * t MU Nkçlefic le plaa dcjcei te Lettre. 

Pv 
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aumoade pourciuoi vous me traitez 
de la forte , car je ferols fâché au'oa 
crut tout c€la de moi ; & }*avoK ré- 
folu de me plaindre de vos calom- 
nies 6c de vos impoilures , lorfque 
j'ai vu vos réponfes, oii vous m'en 
accufez moi-même. Vous m*avez 
obligé par-là de changer mon def* 
fein , néanmoins je ne iai^erat 
pas de le continuer en quelque for- 
te ; puifque j'efpere , en me défen- 
dant, vous convaincre de plus d'im- 
poftures véritables, que vous ne 
m'en avez imputé de faufiès. En vé- 
rité , mes Pères , vous en êtes plus 
fufpeâs que moi. Car il n'eâ pas 
vraifemblable , qu'étant feul comme 
je fuis , fans force', & fans aucun 
appui humain contre un û grand 
• Corps , & n'étant foutenu que par 
la vérité & la fincérité , je me fois 
expofé à tout perdre , en m'expo- 
fant à être convaincu dr'impoûure* 
Il efl trop aifé de découvrir les fauC» 
fêtés dans les queftions de fait, con^ 
me celles-ci. Je ne manquerois pas 
de gens pour m'enaccufer , & la^u^ 
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tice ne leur en feroit pas refufé^. 
Pour vous , mes Pères , vous n'êtes 
pas efi CCS termes ; & vous pouvez 
dire contre moi ce que vous voulez, 
fans oue je trouve à qui m'en plain- 
dre. Dans cette différence de nos 
conditions je ne dois pas être peu 
retenu, quand d'autres conûdéra- 
tions ne m'y eiigageroient pas. Ce- 
pendant vous me traitez comme un 
impofteur infigne , & ainfi vous me 
fercez à repartir : mais vous fçavez 
que cela ne fe peut faire., fans expo- 
ret de nouveau , & même fans dé- 
couvrir plus à fond les points dè vo- 
tre morale ^ en quoi je doute que' 
vous foyez bons politiques. La 
guerre fe iàit chez vous , & à vos 
dépens; 6c quoique vous ayez 
penfé qu'en embrouillant les quef- 
tions par des termes d'Ecole, les 
réponles en feroient û longues,, ii 
obfcures, &c û épineufes, qu'on en 
erdroit le goût , cela ne fera peut- 
tre pas tout-à-fait ainfi : car j'ef- 
iâyerai de vous ennuyer le moins 
.if^ii fe peut en ce genre d'écrire»' 

P vj 
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Vos maximes.ont )e ne içais quoi de 
divertiiTant , qui réjouit toujours le. 
monde. Souvenez -vous au-moins 
que c*eft vous, qui m'engagez d'en* 
trer dans cet éclaircidemeot 6C 
voyons qui fe défendra le mieux. ' 

La première de vos impoflures 
eft fur l*opi'nîon de f^afguei touchant 
taumône. Souffi-ez donc que je Tex- 
plique nettement , pour ôter toute 
obfcurité de nos difputes. Ceft une 
chofe aflezconnue, mes Pères >que^ • 
félon Tçfprit de rEglîfe>il y a deuK 
préceptes touchant Taumône : Vun^ 
de donntr de fort fuperJUt dans Us né» 
teffités ordinaires des pauvres. ; faum 
ire, de donner même de ce ^ui eJLné-^ 
cejfaire félon fa condition , dans les 

nècefRtis extrêmes, Ceft ce que dit 
Cajetan après faint Thomas : de 
forte que pour faire voir Tefpritde 
Vafquez touchant l'aumône , il faut 
jnOBtr-er comment il a réglé , tant 
celle qu'on doit faire du uiperilu » 
eue çellé qu'on doit faire dunécef«> 
faire. 

. . Celle du fuperfla» quleû le plus 



0 
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çrdinaiie iécours des» pauvres , eft^ 
ent'érement abolie par cette feule 
maxime dé c. 4 , n. 14 , que j'ai 
rapportée dans mes Lettres. Ce que^ 
Us gens du- mande gardtnt pour nie* 
ver leur condition, y & ctlle. de leurs 
parens^ ri'efi pas appellé fuperflu. El, 
ainji à peint trouvera!'t»on qu^ily ait 

Jamais de fuperjlu. chéries gens du mon», 
de y & non pas même cÂe^ les Rois», 
Vous voyez bien ^mes Pcres., que 
par cette définition.^. tous ceux qui 
auront de l'ambition, n'auront point 
de iûperflu ; & qu*àinû l'aumône eil 
anéantie, à l'égard de la plupart du, 
monde. Mais, quand il. arriveroit 
même qu'on en auroit , on feroit 
encore difpenfé dîèn donner dans 
les néceffités communes , félon Vai& 
quez , quî s^oppofe. à ceux qui veu?- 
lent y obliger le& riches» Voilà fes 
termes, c». / , n, 52. Corduba^ dit-il^ 
enfeigne que lûrjqv^.on a dit fitp^rfiu.^^ 
on efl oblige £ en. donner à ceux qui 

font dans une nécejjjiti opdimdre , au^. 
moins- une parue , afin d^ accomplir Ui^ 

fi€6ept§en.quelqu6tho£e : MAIS C£LAj 
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M£ M£ PLAÎT PAS : Std hoc non plo^ 

cet : Car nous avons montré 

LE CONTRAIRE Contre Cajttan & Na- 

vum* Amli, mes Perts, l'cAliga- 
tion de çette aumône eft abfolument 
ruinée , félon ce qu'il plaît à Vaf- 
quez. 

Pour œlle du nécefiaire , qu'on 
eû obligé de faire dans les néceffî- 
tés extrêmes 5c prelTantes , vous 
verrei par les conditions qu*il ap- 
porte pour former cette obligation, 
que les plus riches de Paris peuvent 
n'y être pas engages une feule fois 
en leur vie. Je n'en rapporterai qtre 
éeux. L'une, t^us l'on sçache 

U pauvre ne fera fe couru d'aucun 
autre .* H.EC inteHlgo & cœtem om' 
mu , qnando scio nuUufn alium opeat 
iamrum ^ c. i ^ n, 2S, Qu'en dites- 
vous, mes Pères*, arrive-t-il fou- 
vent que dans Paris, oh il y a tant 
6e gens charitables , on puiâe fça- 
voir qu'il ne fe trouvera perfonne 
pour fecourir un pauvre qui s'offre 
à nous ? Et cependant fi on ti'a pas 
cette connoiûaBce , on pourra le 
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vouvoyer (am iecoitrs, fel^ Va& 
<|uez. L'aiure conditikm eù. , que la 
■éceffité de ce pauvre foit telle , 
fitV/ foit menacé de quelque accidt^nt 
moriei, oa de perdre fa réputation ^ 
m» a.z & z6', ce qui efl biea peu 
commun. Mais ce qui en marque 
encore (a rareté , c*eû qu'il dit nmm, 
z6 9 que le f>auvre qui eil en cet 
état , où il dit qu'on efl obligé à lui 
donner l'aumône, pmtvoîer le. riche 
an eottfàeact, £t ainû il faut que cela 
feic bien extraordinaire , û ce n'eii: 
qu'il foit ordinairement permis de 
▼oler. De forte qu'après avoir dë- 
tmic l'obligation de donner l'ait* 
mone du iuperâu , qui eû. la plus 

f rende four ce des charités , il n'a* 
lige les riches d'aflifter les pauvres, 
de leur nécelTaire , que lorfqu'il per- 
met aux pauvresde volerles riches» 
Voilà la doârine de Vafquez, oit 
vous renvoyez les Leâeurs pour 
leur. édification. 

Je viens maintenant à vos impof- 
turès. Vous vous étendez d'abord 

hx rabligatioaqveVafcpiex impose 
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auY EccléliaiHqties* de faire i'aumô^ 
ne. Mais je n'en a» point parlé » 
j*en parlerai quand il vous plaira. U 
n'en eft donc pas queftion ici. Pou» 
les Laïques > defquels feuls il s'agit» 
il ^mble que vous vouliez faire en» 
tendre que Vafquez ne parle en 
l'endroit que j'ai cité , que félon le 
hns de Ca jétan » ô£ non pas^ félonie 
£en propre. Mais connue il n'jr » 
rien de plus faux, &c que vous ne 
Favez pas dit nettement , je veux 
croire pour votre honneur que youti 
ne l'avez pas voulu dire. 
• Vous vous plaignez enfuite hau- 
tement , de ce qu'^rès avoir rap- 
porté cette maxinae de Vafquez 
jteine Ji trouvera- t-il qm Us gens du 
monde , & même ks Rois , ayent- /a» 
mais de fuperflu , j'en ai conclu , qut- 
Us riches font donc à peint obligés de 
donner l*af^mô ne diLurfuperflu, Mais 
fpitf vouiez^'VOus- dire, mes. Pères f 
S'il edvrai que les riches n'ont preé» 
que jamais de*fuperflu> n'eil-il pas 
certàin^ qu'ils ne feront prefque*îa- 

fluds. obli^s. dfi doaaer i'aumôi^ 
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de leur fuperflu } Je vous en fefoia 
vn areumeat en forme > fi Diana ^ 
qui emme tant Vafquez , qu*il l'ap-* 
pelle U phanix des- efpnts , n'avoit 
tiré la même conféquence du même 
principe. Car après avoir rapporté, 
cette maxime de Vafquez, il con« 
clut : Qiu dans la quejlion , Jfçavoir Ji 
Us riches fint obliges de donner Vau». 
tnône de leur fuptrjllu , quoique Copî» 
mon qui Us oblige fut viritahU^ ià 
arriver oit jamais ou prefque Jamais 
qu'elle obligeât dans la pratique» Je 
n'ai fait que fuivre mot à mot tout 
ce dkcours* Que veut donc dire ce» 
ci 9 mes Pères ? Quand Diana rap^ 
porte avec éloge les fentimens de 
Va^quez , quand il les trouve pro- 
bables » & trh commodes pour Us ri^ 
ehes , comme il le dit au même lieu^ 
il n'eil ni calomniateur , ni fauiTai- 
re , & vous ne vous peignez point 
qu'il lui impofe ; au-lieu que quand 
\e repréfente ces^ mêmes fentimens 
de Vafquez , mais fans le traiter de^^ 
phœnix , je fuis un impoileur ^ uqt 

iaiixS9k^.% U. uo: corrugteuc de iis^ 

/ » 
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maximes. Certaioement , mes Pc- 
res , voiis avez fujet de craindre que 
kl différence de vos traitemens en-* 
ceux qui ne diâsFent pas dans 
le rapport, mais feulement dans 
reilime qu'ils font de votre doctri- 
ne, ne découvre le fond de votne 
cœur, ne iaâe juger que vous 
avez pour principal objet de main- 
tenir le crédit & la gloire de votre 
compagnie; puiCque tandis que vo- 
tre Théologie accommodante paffe 
pour une fagecondefcendance, vous 
tte déiàvouez point ceux vfui la 
piibHeiit , au contraire vous les . 
louez comme contribuant à votr« 
defTein. Mais quand on U fait patfer 
po«r un relâdiemettt peraidieux ^ 
alors le «sème intérêt -de votre So* 
ciété vous engage à défa vouer des 
maximes qui vous font tort dans le 
mbnde : & ainû vous les reconnoif- 
ies ou les renonceK, non pas félon 
la vérité qui ne change jamais; mais 
félon les divers changemens det 
tems, faivant cette parole : Omnia 
ffQ umpwc , mhil pro vuiteau Pre- 
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iMz-y garde ,«ies Pères ; & afîn quc 
^vous ne puiiliez plus m'accafèr d'à» 
voir tiré du principe de Vafquez 
tme conféquence qu'il eût défa*- 
vouée , fçachez qu'il l'a tirée lui* 
même, c. i^n. 2.j, A pùnt cfi-on 

cbligé de donner V aumône , -quand on 
n*tfl abligé à la donner que de fim fu» 
perflu ^ félon ^opinion de Cajétan^ £T 

SELON LA MIENNE, & fecundùm 

nofiram. Confeflèz donc , mes Pè- 
res, par le profM-e témoignage de 
Vafquez , que j'ai fuivi exaâemei^ 
fa penfëe;& conûdérez avec quelle 
cooicience vous avez ofé dire , que 
fi Con mlloù m ia /buree, on -verroU 
avec itQnnemem qu 'il y enjiigae ioat 
le contraire, 

vcnB ùàtes valoir par^d^ 
fus tout ce que vous dites , que û 
Vafquez n'oblige pas les riches ds 
donner reiimône de leur fuper£u > 
il les oblige en récempeafe de la 
donner de .leur néceÔaire, Mais 
vous avez oublié de marquer Taf* 
fembiage des conditions qu'il dé* 



m 
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cette obligatiofl, lefqiieiies j'ai rap(> 
portées , &c qui U reftreigaentûforty 
qu'elles VanézniiSent pr efque en* 
tiérement; 6c ati-lieu d'expliquer 
ûncérement £à doârine , vous 
dites généralement /qu il oblige les 
riches à donner même ce qui eft né^ 
ceilàire à kur condition, C-eft en 
dire trop , mes Pères : la règle d« 
rEvangile ne va pas û avant : ce fe- 
roit une antre erreur, dont Vaiquez 
tâ bien éloigné* Pour couvrir (oa 
relâchement, vous lui attribuez un 
excès de févérité qui le rendroit 
repréhenâbir; & par-là vous vous 
étez la créance de Tavoir rapporté 
fidèlement. Mais il n'ef^ pas digne 
de reproche après avoir établi, com« 
me je l'ai ùat voir, que les riches 
ne K>nt point obligés, ni p^ juiliv 
ee ^ ni par charité , de donner de 
leur ^perâu , & encore moins de 
leur itécefiake, dans tous les be« 
' ibins ordinaires des jpauvres , ^ 
qu'ils ne font obligés de donner du* 
néceâaire qu'en des rencontres û 
races,. qu'elles n'arrivent preiqut 
iamats. 
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• Vous ne ai'objederez rien da* 
vantage ; jde forte qu'il ne me reâe. 
qu'à faire voir combien eil faux ca* 
que vous prétendez , que Vafquee» 
plus févere que Cajetan. Et cela, 
^ra bien facile « puifque ce Cardi* 
nal enfeigne , Qu*on efl obligé par, 
jiifiiec M donner C aumône de fon fit» 
pcrflu , mêmt dans les communes ni^ 
cjtjjïtis des pauvres' : parce que y félon. 
Us faims Pères , les riches font feule^ 
ment difpenfateurs ■ de leur fuperflu^ 
pour le donner à qui ils veulent d'entre 
teux qui en ont befoin. Et ainfi au- 
lieu que Diana dit des maximes bien; 

epmmodes & kien agréables aux ri* 
cjies ^& à leurs Confeffeurs; ce Car*», 
dinal , qui n'a pas une pareille con« 
iblation à leur d<^ner , déclare, 
Èleem, ^, 6 y qu^il j^a rien à dire au», 
riches que ces paroles de Jefus-Chriâ s ' 
Qu*U ejl plus facile .qi^itn chameaik 
paffe .par le trou d^une aiguille ^ que 
non pas, qu^un riche entre dans le cielm 
Et à l^urs Confeffeurs : Si un aveugle 
en cpndmt un autre , ils tomberons 
iiousdcus: dans le précipice : tant il a 
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trouvé cette (^Ugatioa indirpenfa* 
bie. AufTi c'eA ce que lea Pères & 
tous les Saints ont établi comme 
une vérité conftante. Uy a. deux • 
cas^ dit Taint Thomas a, 2, /i^, 
art, 4 9 où Coa cjl obligé de donner 
V aumône par un dtvoir de jujlice y Ex 
cbebi^iro legali : Vun , quand Us pa»m 
Très f»nt ea danger • Vautre , quand 
nous poJfUons des biens fuperflus. Et 
q, 8y , a, i. Les tfoijietms détimes 
que les Juifs dévoient manger avec les 
pauvres , ont été augmentées dans la 
loi nouvelle , parée que Jéfus - Ckrijt 
i^4ut qtte nous donnimu aux paitvns^ 
nen-feiUement laJixieme partie , mais 
tout notre fuperfiu. Et cependant il ne 
plaît pas à Vafquez , qu'on foit obli- 
gé d'en dootier nne partie feale^ 
naent , tant il a de complaifance pour 
les riches y de dureté pour les pau*' 
yres , d*oppofition à ces fentimens 
de charité , qui £ont trouver douce 
Ift vérité de ces paroles de S, Gré- 
goire t laquelle paroît fi rude aux 
riches du monde : Quand nous don* 
lÊms Mtx pauvre uqiù leur eftnéeefii 

* 
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faire > nous m Uur donnons pas tant 
ce qui efi à nous , que nous Uur ren» 
dons ce qui eji à eux : & cUjl un de-» 
yctir de jv.^ict. , plutôt qu^une œuvre 
^ éûmifiricorde, 

C'eû de cette forte que les Saints 
recommandent aux riches de parta? 
ger avec les pauvres les biens de la 
t#f re , &*ils veulent pofféder' avec 
eux le^ biens du cieL £t au-Ueu qua 
vous travaillez à entretenir dans les 
bommes Tambition , qui fait qu*oi^ 
n'a jamais de fuperâu , 6fi Tavarice^ 
qui refufe d'en donner , quand oa 
en auroit; les Saints ont travaillé au- 
contraire à porter les hommes à 
donner leur mperflu , leur faire * 
jconnoître qu'ils en auront beau- 
coup , s'ils le mefurent, non par U 
cupidité > qui ne fouâ&e point de 
bornes , mais par la piété , qui e A im 
génieufe à fe retrancher ponr avoir 
de quoi fe répandre dans l'exercice 
de la charité. .Nom aurons heaucvup^ 
de. fuperflu , dit faint Auguûin , fi 
nom TU gardons que le nécejpiire : mais, 

fi nous reibenhaas lis ckofes vaines^ 
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tien ne nous fuffira. Recherche^ , mes 
frères , ce quij'u£itrà € ouvrage de DUu^ 
c'eâ-à-dire à4a nature; ^/k>/i pas et 
qtiifuffit à votre cupidité , qui eft l*o.u- 
vrage du démon. Et jbuvenei-votes 
que le Juperfiu des riches ^ eflU nccej^ 
faire des pauvres, 

■ Je voudrais bien , mes Pères ^ 
oue ce que f e vous (tis fervît non* 
Kulemem â me iuiUfiçr , ce feroit 
peu ; mais encore à vous faire fen- 
tir & abhorrer ce qu'il y a de cor- 
rompu dans les maidmes de vos ca* 
iuiftes, afin de nous unir ûncére- 
ment dans les Maintes règles de VK^ 
▼angtle , félon lefqueUes aous de- 
vons tous être jugés. 
- Pour le fécond point, qui regar- 
de la fimonie , avant que de répon^ 
dre aux reproches que vous me fai- 
tes , je commencerai par l'éclaircii^ 
fement de votre doârine fur ce ÙX" 
jet. Comme vous vous êtes trouvés 
embairaffés entre les canons de !'£• 
glife qui impofent d'horriblespeines 
auxfimoniaques , ôc l'avarice de tant 
4eperfonnçs qui recherchent cetîn^, 

fômç 
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ïâme trafic ; vous avez fuivi votre 
méthode ordinaire 9 qui eft d'accor- 
der aux hommes ce qu'ils défirent , 
& dé donner à Dieu des paroles 6e 
des apparences. Car qu'eA-ce que 
demandent les fimoniaques , finont 
d*aT0Îr de l'argent en donnant des 
Bénéfices } Et c'eâ. cela que vous 
avez exempté de fimonie. Mais par- 
ce qu'il faut que le nom de fimonie 
demeure , & qu'il ait un fiijet oii il 
ibit attaché. ^ vous avez choifi pouc 
cela une idée imaginaire , qui ne 
vient jamais dans refprit des fimo- 
niaques , & qui leur feroit inutile , 
qui eft d'eiUmer l'argent confidéré 
en lui-même , autant que le bien fpi- 
rituel confidéré en lui-même. Car 
quis'aviferoit de comparer descbon 
tes fi difproportionnées , & d'ua 
genre fi. différent ? Et cependant » 
pourvu qu'on nefaffe pas cette com- 
paraiibn méuiphyfique , on peut 
donner fon Bénéfice à. un autre, â£ 
en recevoir de l'argent fans fimonie^ 
félon vos auteurs. 

• C'efibainfi que. voiis vcms jouez 
Tome m» Q 
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de la Religion , pour Suivre la pai^ 
£on des homines : èc voyez nean-i 
moins avec' qireile gravité votre 
Pere Valentia débite fes fonges à» 
l'endroit cit^ dans mes Lettres , lo, 
III f difp. i6 , p. 3 fpag. Z044, On 
ptiu^tWydonmrtMttniporelpfmrùn 
fpiraml4M deux manières : £unt , at 
prifant davantage U temporel que le^ 
Jjpirituel, & ce ferait Jimonie : l'autre^ 
èn pnnant ie temporei comme U motif 
&. la fin qui porte à donner U fpirittulf 
fans que néanmoins on prifc U tempO'- 
rtl plus que lefpirituel , 6* alors ce x^W? 
point jimonie» Etlaraifon en efl^ que 
la Jimonie confifie à recevoir un tempo-* 
rel comme le jujle prix d'un fpiritueL 
JXohcfion demande U temporel, £\ fie-< 
ttttur temporale-^ non pas comme I0 
prix , mais comme le motif qui dèter^ 
ifùne à le conférer ; ce nUJi point du, 
tout Jimonie^ encore qu*on tut pour fia 
& obtenu principale la poffejion dt^ 
temporels Minimé-ërit simomia^ 

ETIAMSI TEMPORALE PRINGIPA*^ 
LITER INTENOATVR £T£XP£CT£« 

£t votre grand Sanchès n'ft* 
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|4Ipaseu une pareille résiliation,' 
au rapport d'Efcobar , tr. 6*, ex» 2 , 
n. 40 / Voici fçs. mot$ : Si an donnt 
lin ïUti tcaipctr^^gom un bUn fpir'h 
1^/ , non P^i Çornm^ P&IX , mais^ 
cotnnte. un MOTIF ^ui poru U coUor 
^ur 4 ^ 4^on^ 9 su commt une ret 
cçtnnpiffkm^ y fi çn dcja nçu , cfl-u 
fimonijt ^ S anches ajfur^ que non, Yos 

thèTes de Caen de 1 644 : Ct^ um 
^pUiiqn pxohfihk tnfUgnh par plui^^ 
fiiurs Ç(iMi<^uc§. ^ ^«e 09, n'efi pas 
Jimonie de donner un bi^n Umporti 
pour ut^ fpmtuel 9 ^t^nd on ne U 
domt^ p^ comme prix» hX. quaat à 
^annerus , voici fa do^rine , pa- 
reille à celle deYaHentia, qui fera 
voir combiefl v<Hi5ayez tof (de vous 
plaipd|:j$ 4o.cp .que j'ai dit , qu'elle 
n'eft p4s.,çQnfprme à celle de faint 
Jhomas, puifque lui-fluêmé Tavoue 
a^ik iieia cité daps mil Lettre , tom, j y 
difp».6^p, iSi^* Un y a point ^diu. 
\\yprçpremnt §• veTuablemmdeJmQif 
nU i fiwf^ à prindft un bien temporel 
*9m^ei k pm> t^un fpirim^ : mais 
^»a^MkfrWÂ ^Qmm un motif qui. 
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' fort^ à donner U Jpirimel > ou commâ 
en nconnoijfance de Uqiion la donné^ 
u n*ejl point une fimonU , au^moins 
€n confcience, £t un peu après : Il 
•jaut dire la mime chofe , encore qiion 
regarde U temporel comme fa fin prin» 
tiptUt^ & qu'on la préfen même au 
fpirituely quoique S, Thomas & d'au* 
ires femblent dire le contraire , en ce 
qu'ils affurent que ^efl abfoli^ent 
^tmnie de donner un bien fpiritiul 
pour un temporel f lorfque le temporel 
en efi la fin, 

' Voilà , mes Pères, votre doârine 
delaûmonie enfeignée par vos meil- 
leurs auteurs^ quife fui vent en cela 
bien éxaâement. Il ne me reiie donc 
plus qu'à répondre à vos impoihi* 
res. Vous n'avez rien dit fur Topi-r 
nion de Valentia , & ainû fa doârine 
iubiiile après votre réponfe. Mais 
vous vous arrêtez fur celle de Tan* 
nenis , & vous dit€s qu'il a feule- 
ment décidé , que ce n'étoit pas 
"Une fimoniedeDroitdiviii ,&;vôu$ 
voulez faire croire que 'j'ai fuppri* 
de ce pailk^e ces paroles^ dk 
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2)roU divin , fur quoi vous n'êtes 
pas ràifonnables , mes Pères : car 
ces termes , de Droit divin , ne fu- 
rent jamais dans ce pa^[age. Vous 
ajoutez enfuite que Tannerus dé- 
clare que c*eft une iimonie de Droit 
fofidf. Vous vous trompez , mes 
Pères , il n'a pas dit cela générale- 
ment, mais fur des cas particuliers, 
in cajîbus à jure exprej/îs , comme il 
le dit en cet endroit. En quoi il fait 
ime exception de ce qu'il avoit éta- 
.hli en général dans ce pafTage , que 
ce j^efi point une fimonie en €On/cien^ 
ce : ce qui renferme que ce n'en eÂ 
pas aufli une de Droit poûtif, il 
vous ne voulez faire Tannerus affez 
impie , pour foutenir qu'une fimo- 
nie de Droit poûtif n'eû pas une 
fimonie en confcience. Mais vous 
recherchez à delTein ces mots de 
Droit divin , Droit pofitif^ Droit na^ 
mrcly tribunal intérieur & extérieur , 
cas exprimés dans U Droit ^ préfomp- 
don, externe , & les autres qui font 
peu connus, afin d'échapper fous 
cette obfcurité* & de faire perdre 



Digitized by Google 



^66 Douzième LEftRE. 

la vue de vos égaremens. Vous n'é- 
chapperez pas néanmoins , mes Pè- 
res , par ces vaines fùbtilitës : car jè 
vous ferai «les quedions il (impies , 
qu'elles ne feront point fujettes au 

dîjlinguo. 

Je vous demande donc'y fans paiv 
lei* de Prou pofitif ^ ni de préfomp-' 
tion, de tribunal extirUur, û un Béné- 
ficier fera fimoniaque félon vos au- 
teurs , en donnant un Bénéfice de 
quatre mille livres de rente , & re~ 
. cevant dix milkffancs argent comp- 
arant , non pas comme prix du Béné- 
fice , mais comiDe motif qui le portte 
à le donner } Répondez- moi nettô- 
ment , mes Pères ; que faut^il con- 
clure fur cé cas félon vos auteurs ? 
Tannerus ne dira-t-il pas formelle- 
ment, que ce n'eji point unejîmome 
en confcimce ; puifque U temporel n^ejl . 
pas le prix du hinéfice , mais feule» 
ment le motif qui U fait donner ? Va*- 
lentia , vos thèfes de Caen , Sanchès 
& Efcobar , ne décideront-ils pas 
de même , que ce n'eji pas fimonie par 
^ même raifon } £a faMtgX davant 
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tàge pour exciiier ce Bénéficier de 
fimo.nie ?. Oferiez-vous lé tfaiter de 
fimoniaque dans vo$ confeffion?» 
naux , quelquë fentimânt que vous 
en ayez par vous-mêmes ; puifqu'il 
^uroit droit de vous fermer la boui- 
che , ayant agi félon l'avis de tant 
de doâeurs gravés? Confeifez donc 
qu'un tel Bénéficier eù. excufé de 
iimonie , félon vous ; & défendez 
maintenant cette doârine , û vou« 
le pouvez. 

Voilà > mes . Pères , comment il 
faut traiter les queftions pour les 
démêler ; ai}*Ueu de les embrouiller 
Ou par des termes d'Ecole , ou en 
changeant l'état de la queilion, com- . 
me vous faites dans votre dernier 
reproché en cette forte. Tannerus, 
dites-vous, déclare au-moins qu'un 
tel échange eA un grand péché » Ôc 
vous me reprochez d'avoir fùpprî- 
mé malicieufement cette cireonf« 

tance 9 ^ui U ju(iifi& miiércmcnt , à 

ce que vous prétende?. Mais voui 
avez tort^Ôc en pluûeurs manières. 
iQar quand ce. que vous dites feroii; 

Qiv 
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vrai , il ne s'a^floit pas au.lieu oîi' 
y ta parlois 9 de fçavoir s'il y avoit 
en cela du péché, mais feulement s'il 
y avoit de la iimonie. Or ce font 
deux quefiions fort féparées : les pé- 
chés n'obligent qu'à fe confeflcr, 
félon vos maximes : la iimonie obli- 
ge à reiHtuer ; & il y a des perfon- 
nes à qui cela paroîtroit aâez di£fé- 
rent. Car vous avez bien trouvé des 
expédienspour rendre laconfefHon 
. douce , mais vous n'en avez point 
trouvé pour rendre la refUtutiom 
agréable* J'ai à vous dire de plus , 
que le cas que Tannerus accufe de 
péché , n'eâ pas Amplement celui 
■ oh Ton donne un bien fpirituel pour 
un temporel, qui en efl le motif 
même principal; mais il ajoute en- 
core, que l'on prifc Uumpcnl plus 
ûueU fpiritml^QQ qui eAce cas ima- 
ginaire dont nous avons parlé. Et il 
ne fait pas de mal de charger celui- 
là de péché , puifqu'il faudroit être 
bien méchant, ou bien ftupide, pour 
île vouloir pas éviter, un péché par 
un moyen au& facile , qu'ait celui 
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de s'abftenir de comparer le prix de 
ces deux chofes, lorlqu'il efl permis 
de donner l'une pour l'autre. Outre 
que Valentia examinant au lieu déjà 
cité , s'il y a du péché à donner un 
bien fpirituel pour un temporel , qui 
€n eft le motif principal, rapporte 
les raifons de ceux qui difent que 
oui , en ajoutant : Sed hoc non vide 
tur mihi fatis eertum : Cela ne nie pa- 
roît pas alTez certain. 

Mais depuis, votre pere Erade 
Bille, Profeffeur des cas de con- 
fcience à Caen , a décidé qu'il n'y 
a en cela aucun péché : car les opi- 
jiions probables vont toujours en 
mùriffant. C'eft ce qu'il déclare 
dans fes Ecrits de 1644 , contre lef» 
quelsM. du Pré , Doâeur Pro- 
feâeur à Caen , fit cette belle ha- 
rangue imprimée , qui eft aflez con- 
nue» Car quoique ce Pere Erade 
Bille reconnoiâ^ que la doârine de 
\ Valentia , fuiviç par le Pere Miilard, 
& condamnée en ScH'bonne , foie 

contrairt au fentimint commun , fu/^ 
ptUc de fimonit m plujUurs diofis , & 

Qv 
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punie en jufiice , quand la pratique en 
tfl découverte ; il oe laifle pas de dire 
que c'eû une opinion probable , àc 
par conféquent fiire en confcience , 
& qu'il n'y a en cela ni iiinonie , m 
péché. Cép , dit-il, une opinion pro^ 
•babU y cnjeigncc par beaucoup de Doc* 
teurj catholiques , qiUil n^y a aucune 
fimoniey NI AUCUN PÉCHÉ à don- 
ner de V argent , ou une autre chofe 
temporelle pour un Bénéfice , foit par 
forme de reconnw£imce Jbit comme un 
motif fans lequel on ne le donnerait 
pas y pourvu qu'on ne le donne pas 
comme un prix égal au Bénéfice» Ce A 
tout ce qu'on peut défirer. Et feloii 
•foutes ces maximes vous voyez» 
mes Pères , que la fimonie fera fi 
Tare , qu'on en auroit exempté Si- 
4non même le Magicien , qui vou- 
ioit acheter le Saint*Ëi*prit^ en quoi 
il eû l'image des iîmoniaques qui 
achètent ; &: Giézi , qui reçut de 
l'argent pour «m miracle , ea quoi il 
«il la figure des fimoniaque& qui 
vendent. Car il eûfans doute , que 

•quand Simon dans les Aâes offrit 4 
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Cdrgcnt aux Ap êtres pour avoir leur 
pu^anci , il neie fervit, ni des ter* 
mes d'acheter , ni de vendre , ni de 
prix , àc qu^il ne fit autre chofe 
que d'offirir de Targent , comme un 
motif pour fe faire donner ce biea 
ipirituel. Ce qui étant exempt dç 
umonie , félon vos auteurs , il fe fut 
i>iei} garanti de Tanathême de faint 
Pierre , s'il eut été inûruit de vos 
maximes. Et cette ignorance fît auffî 
grand tort à Giiézi , quand il ^ut frap- 
pé de lèpre par £iifée.: c^ a'ayant 
reçu de l'argent de ce Prince guéri 
miraculeufemefit , que comme une 
reconnoiâance » éc non pas c/omme 
im prix égal à la yçrtu divine qui 
avoit opéré ce miracle > il. eû^t obligé 
£liiëe à le guérir fiir peiné de péché 
mortel ; pu4fqu'il aiiroit agi ièloa 
^ant de Dodeurs graves , & qu'ea 
pareils cas vos ConfeiTeui-s font ' 
obligés d'abfoudre leurs péniteas, 
& de les laver de la lèpre fpirituel« 
le, dont la corporelle n'eu que U 
figurev 

« . Tout 4e boni mes Pères, il feroi^ 
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aifé de vous tourner là-delTus en rî-. 
dicules : je ne fçais pourquoi vous 
vous y expofez. Car je n'aurois qu'à 
rapporter vos autres maximes, com« 
ine celle-ci d'Efcobar, dans la pra^ 
àqiu de la Jimome filon la Socuté de 
Jifus^n, 40, EJh^eJîmonie ^ lorfquc 
deux Religieux sUngagene r un à Vau* 
Ut en cette firte : Donnt^mn votre 
voix pour me faire éUre Provincial^ 6t 
je vous donnerai la mienne pour vous 
faire Prieur ? Nidlemem, Et cet autre, 
tr, €y n,i4,CtnUfi pas fimomede fe 
faire . donner un Bénéfice en promettant 
de C argent , quand on a* a pas dejfein 
de p^tyer en effet ; parce que ce lieft 
qtCune Jimonie feinte ^ qui n*efi non 
plus vraie , que du faux or n^eji pas 

vrai or. C'eft par cette iubtilité de 
con^ci^nce qu'il a trouvé lemayen, 
en ajoutant la fourbe à la ûmonie, 
de faire avoir des Bénéfices fans ar* 
gent & fans iimonie. Mais je n'ai 
pas le loifir d'en dire davantage ; 
car il ^ut que je penfe à me déten- 
dre contre votre troiâeme calom- 
nie fur le fujet des banqueroutiers^ 
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« Pour celle-ci, mes Pares , il n'y 
à rien de plus groiEer. Vous me 
traitez d'impofteur fur le fujet d'un 
fentiment de Leilius , que je n'ai 
point cité de moi*m<ême, mais qui. 
îe trouve allégué par Ëfcobar dans 
• un paflage que j'en rapporte; 6e 
ainû quand il feroit vrai que LeÂîus 
ne feroit pas de l'avis qu'Efcobar 
lui attribue , qu'y a-t-il de plus in* 
juile que de s'en prendre «à moi? 
Quand je cite Lemus & vos autres 
auteurs de moi-même , je confens 
d'en répondre. Mais comme Ëfco- 
bar a ramaiTé les opinion^ de 14 de 
vos Pères, je vous demande fi je 
dois être garant d'autre chofe que 
de ce que je cite de lui , & s'il faut 
outre cela que je réponde des cita- 
tions qu'il fait lui-même dans les 
paiTages que j'en ai pris ? Cela ne 
leroit pas raifonnable. Or c'eA de 
quoi il s'agit en cet endroit. J'ai 
' rapporté dans ma Lettre ce paflage 
d'Efcobar traduit fort fidèlement ^ 
&c fur lequel auffî vous ne dites 
rien ^ dlm qui fait banqueroute peut» 
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U tn fùretc de coufcuncc reunir de fes 
k 'uns autant quil eji nécejjaire pour 
vivre avec honneur , NE indecore vi- 
rât ? Je réponds que oui aveo 
Lessius : CuM Lessio asseslq 
FOSSE , &c. Sur cela vous me dites 
Cfue Leiliusn'eilpas de ce fentiment. 
Mais penfez un peu où vous vous 
engagez. Car s'il eû vrai qu'il en eil» 
€31 vous appellera impoueurs, d'a- 
voir aSSuré le contraire ; Se s'il n'en 
cfi pas , Efcobar fera rimpoûeur a 
de K>rte qu'il faut maintenant par 
néceiHté, que quelqu'un de la So- 
ciété foit convaincu d'impofture. 
Voyez un peu quel fcandale i Auffî 
vous ne fçavez prévoir la fuite des 
chofes. Il vous femble qu'il n'y a 
^'à dire desin)ures aux perfonnes $ 
ùns penfer fur qui elles retombent. 
Que ne faiûez-vous fçavoir votre 
diiËculté à Efcobar * ^ avant de la 

, * TEfcehar, ] Par tout ce qu'Alegambe rap- 
AOtte au Pere Antoine Efcobar, Jcfuite Efpagnol > 
tl pacoît que c'écoit un boa homme > laborieux* 
te dévot à fa f^çon. On afliire quo quand il appdi 
«onbitn !l étoic cité danc Us Lettres Pronncialts» 
ftcechcsckéec le ficép taducs dès km: luutflàpc») M 
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publier? il vous eût fatisf^it. Il n'eft 
pas û mal-aifé d'avoir des nouvelles 
de Valladolid , où il eft en parfaite 
fanté , ÔC' où il achevé fa grande 
Théologie morale en fix volumes» 
•fur le premier defquels je pourrai 
dire un jour quelque chofe. On lui 
a envoyé les dix premières Lettres; 
vous pouviez auifi lui envoyer vo« 
tte objeâion 9 & je m'aâure qu'il y 
eût bien répondu : car il a vu fans 
idoute dans Leffius ce pafTage , d'o& 
il a pris le Nt indccori vivat, Lifea&*le 
bien 9 mes Pères , & vous Ty trour 
îverez comme moi , lik. z^c. tG,n. 
46^ Idem C9liipmr aptrù tx juribus 
ùtatis 9 maximk quoad ta hona quœ 
pojl ajjiontm acquirit > de quibus is 
qui dcbitor eft etiam ex deliBo , poteji 
rttinen quantum ntuffarium e/i , ai 
pro fua condiùoae NON iNO£COll£ 
VIVAT. Pttes an Uges id permettant 
de bonis qua tempon infanUs ceffioms 

en conçue une ioi« exttcme , dans l'idée que Ct 
réputation s'écendcmc autant que celle des petite*, 
iiêncef. Nouasvons fon pocttait» qui lui donne 
un air réfolu & dédfif. Il raoarat i VaUadolii iQ 
f|JuiUctttf^j)â^é«ic8tam*. 



I 
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habtbat ? Jta v 'uUuw coUigi ex DD* 
Je ne m'arrêterai pas à vous moDr 
trer que Leillus , pour autorifer cette 
maxime , abufe de la loi « qm n'ac- 
corde que le ûmple vivre aux ban- 
queroutiers y & non pas de quoi 
iubfifter avec honneur. 11 fufHt d'a- 
voir ^uftifié Ëfcobar contre une telle 
accuiation , c'eft plus que je ne de- 
vois faire. Mais vous 9 mes Pères , 
vous ne Êûtes pas ce que vous de* 
Vez : car il eft queftion de répondre 
au paâage d'£lcobar, dont les déd- 
iions font commodes, en ce qu'é- 
tant indépendantes du devant & de 
la iuite > ^ toutes renfermées en de 
petits articles , elles ne font pas fu- 
lettes à vos diftinâions. Je vous ai 
cité fon palfage entier , qui permet 
à caix qui font ceffion de retenir de 
leurs biens , quoi qi^ acquis injufiement^ 
pour faire Jiibfïjier leur famille avec 
honruur. Sur quoi je me fuis écrié 
dans mes Lettres : Comment , mes 

Pères , par quelle étrange charité vou^ 
le^ vous que les biens appartiennent 
plutôt à C€ux qui les ont mal acquis ^ 
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'pi*aux créanciers légitimes ? C'eft à 
. quoi il faut répondre ; mais, c'eâ ce 
qui vous met dans un fâcheux cm- . ' 
barras , que vous eiTayez en vain 
d'éluder en détournant la queftion, 
& citant d'autres pafiages de Leffius, 
defquels il ne s'agit point. Je vous 
demande donc ii cette maxime d'£f- 
côbar peut êtreCuivie en confcience 
par ceux qui font banqueroute? £t 
prenez garde à ce que vous direz. 
Car û vous répondez que non; que 
deviendra -votre doreur 6c votre 
doctrine de la probabilité? £t fi vous 
dites que oui > je vous renvoie au 
Parlement. 

Je vous laiâe dans cette peine * 
mes Pères ; car je n'ai plus ici de 
place pour entreprendre l'impof- 
ture fuivante fur le paflage de Lel- 
£us. touchant l'homicide ; ce fera 
pour la première fois , & le reûe 
enfuite. 

Je ne vous dirai rien cependant 
fur les avertiâemens pleins de fàuf* 
fêtés fcandaleufes par où vous finif- 

(ez chaque impofture : je repartirai 
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à tout cela dans la Lettre oii i'efperè 
montrer la fource de vos calomnies^ 
Je vous plains, mes Pères , d'avoir 
recours à de tels remèdes. Les inju- 
res que vous me dites n'éclaircif ont 
pas nos différends ; àc les menaces 
que vous me faites en tant de fa* 
çons , ne m'empêcheront pas de me 
défendre. Vous croyez avoir la forcé 
êc l'impunité , mais je crois avoir 
la vérité 6c l'innocence. C'efl une 
étrange & longue guerre, que celle 
oii la violence eflaye d'opprimer la 
vérité. Tous les efforts de la vio- 
lence ne peuvent afFoiblir la vérité, 
& ne fervent qu'à la relever davan* 
tage. Toutes les lumières de la vé- 
rité ne peuvent rien pour arrêter la 
violence , & ne font que l'irriter 
encore plus. Quand la force combat 
la force , la plus puifiante détruit la 
moindre : quand on oppofe les dif- 
cours aux difcours , ceux qui font 
véritables &c convaincans , confon- 
dent &C diilipent ceux qui n'ont que 
la vanité & le menfonge : la violen*' 
ce ôc la vérité ne peuvent rien l'une 
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fur Tautre. Qu'on ne prétende pas 
de - là néanmoins que les chofes 
foient égales ; car il y a cette extrê- 
me différence » què^la violence n'a 
qu'un cours borné par Tordre de 
pieu , qui en conduit les effets à Ig 
igloire de la vérité qu'elle attaque: 
au-lieu que la vérité fubfifle éter- 
nellement , 6c triomphe enfin de 
fes ennemis ; parce qu'elle efl éter- 
nelle ôe puiflahté comme Dieu 
même. 
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NOTE PREMIERE 



SUR LA XII Lettre.; 

40u Réfutation de la Lettre que les 
Jéfuites ont publiée contre la 
Lettre précédente. 



AVERTISSEMEIs^T. 



%a Lettre fuivante a été donnée au public par 
un autcut inconnu ^ 6* inférée entre la dow* 
j[ieme & la treizième Lettre de Morttalttm 
Site examine en détail quelques chicanes 
des Jéfuites auxqueUa Monlalu riatupii 
pu s'arrêter fans faire tort au public > qui 
attcndoit de lui toute autre choft. lltfi, vrai 
quelle eji fort éloignée de la beauté des au* 
très ^ parce qu'elle traite itru matière tout* 
éi fais dificue. Mais comme elle a fon prix 
& fon utilité y nous avons jugé à propos de 
{inférer ici delà faire ferpir de prmiere 
Note à la douzième Lettre. 
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Vasquez sur l'Aumône. |Sf 

DÉFENSE 
DE LA XII Lettre; 

JVlONSlSUIt» 



Qui que vous foyez > qui avez entre? 
pris de défendre les Jéfuites contre letf 
l-»ettres qui découvrent fi clairement le 
dérèglement de leur morale; il paroît 
par le foin que vous prenez de les ibutef 
nirj que vous avez bien connu leur foi-« 
blefle^ & en cela on ne peut blâmer 
votre jugement. Mais fi vous aviez penfé 
de pouvoir les juftifier en effet p vous ne 
feriez pas excufable. Auflfi j'ai meilleure 
opinion de vous 9 & je m'affure que vo« 
tre deiTein eft feutement de détournée 
TAuteur des Lettres par cette diverfion 
artificieuie. Vous n'y avez pourtant paa 
réuffi ; & j*ai bien de la joie de ce que 
la treizième vient de paroitre» fans qu'il 
ak reparti à ce que vousavez hk fm la 
onzième & fur la douzième y & fans avoir 
feulement penfé à vous. Cela me fait es- 
pérer qu'il négligera de même les autres^ 
Vous ne devez pas douter ^ Monlieur p 
tqu'il ne l«i eût été bien^fedle de vous 
pouffer» Vous voyez comment il mené 1» 



\îi Notes sur la XII Lettee; 

Société entière : qu'eût-ce donc été ^ s'il 
vous eut entrepris en particulier ? Jugez- 
en par la manière dpnt je vas- vous ré- 
pondre fur ce que vous avez écrit contre 
u dou:çîe{De l^ettre. . . 

Je vous laiflerai , Monfieur , toutes vos 
injures. L'auteur des Lettres a promis 
d'y iàtisBiire f & je crois qu'il le lera de 
telle forte i qu il ne vous refera que là 
honte & le repentir. Il ne lui fera pas 
difficile de couvrir de confufion de fim- 

Î)les particuliers confine vous & vos Je- 
uites y qui par un attentat criiDÎnel u(ur^ 
pent Tay^tgrité de TEglifè ^ pour traitée 
d'hérétiques ceux qu'il leur plait ^ lor(^ 
qu'ils fe, voient danjs l'irapuifTance dç Te 
4^Qd|:e contce les juftes ireprocl)e9' 
qu'on leur fait de leurs méchantes maxi- 
mes. Mais pour moi je me refl^rrerai 
^ns la réfutation des nouvelles impoftu- 
ces <iue vous employez pouj: la ju{tiâca-v 
IfiQn de ç^s Cafuiftes. .CojQpiv^nçons pat 
|e grand Vafquez. 

VoMSjae répondez riiea à toi)t ce quQ 
l'Auteur des Lettres ra rapporté pour 
iaire voir fa mauvaife doârine toucbîuit 
l^'aompqe^ Et yojas l'acctirez feplement etî 
l'air de quatre fauffetés , dont la première 
«g qtf il a^Cupprimé d« paflage de Vat 
c}uez9 cité dans la (ixieme Lettre^ ces 

ftre ; & qtfuadî^ipolé le reproicbe qu'09 



Vasque?^ syR t'AvMôjiE. 

Je vpis bien » Monlieur » que vous 
avez cru fur la foi des Jéfuites vos chers 
zmi$ f que ces paroles-là font dans le 
baflage qu'à cité Tauteur des Lettres. Car 
Il vous euflîez fçu qu'elles n'y font pas f 
vous euflfiez blâmé ce^ Pères de lui avoir 
fait ce fcproch.e j( plutôt que de vojûs 
étonner ne ce qu'il n'a voit pas -daigne 
fépondre à une objcdion Ci Vaine. Mais 
oe vous âez p^s tant à eux f vous y fe? 
fiez fouvent attrapé. Confidérez vous- 
piéme dans Vafquez le paflage que l'Aur 
teur a rapporté* Voas le trouvères df 
fUem. c. 4. n. 24» mais vous n y verrez 
aucune de ces paroles qu'on dit jqu'il a 
fiipprimc^es , & vous ferez bien étonne 
/de ne les trouver que quinze pages avipar 
tavant. Je ne doute point qu'après cel^ 
vous ne vous plaigniez de ces bons 
res » & que vous ne jugiez bien que pouf 
accufer cet Auteur d'avoir fupprimé ces 
paroles de cç paflage » il Endroit l'obll» 
ger de rapporter des partages de qufnze 
pges in-foliQ dans une Lettre de huit 
pages in quarto ^ où il a accoutumé d'eiî 
rapporter trente ou quarante : ce qui ne 
feroit pa/ raifonnable. 

Ces paroles ne peuvent donc fervîr 
iqu'à vous convaincre vous-jnênie d^iut 
poilure f & elles ne fervent pas auifî dar 
vantage pour juftifier Vafquez On a ac- 
. jcufé ce Jéfuite d'avoir ruiné le préceptè 
de jéfus*Chrifl ^ qui oblige les riches 4ç 
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faire Taumône de leur Tuperflu p en (boti 

nant f que ce que les rlcha gardent pour r 
lever leur condition y ou celle de leurs parens 
fCefi pas fuperflu ; & qxiainfi à peine en^ircu 
vtra-t on che\^ les gens du monde f 6» non pa 

même che^ les Rois. Ceft cette conféquen 

ce 1 Qu'il n'y a prefque jamais de fuptrfli 
chei Us gens du monde f qui ruine robliga* 
don de donner Taumône > puifqu'oo er 
conclut par néceflîté , que n'ayant poioc 
de fuperflu f ils pe (ont pas obliges de 
le donner. Si c'étoit l'Auteur des Lettres 

3IÛ l'eût tirée j vous auriez quelque fujet 
e prétendre qu'elle n*eft pas enfermée 
dans ce principe » que ce que les riches gar^ 
déni pour relever leur condition f ou celïe de 
leurs parens j neft pas appelle fuperflu^ Mais 

il l'a trouvée toute tirée dans Vafquez. 
Il y a lu ces paroles fi éloignées de l'eP. 
prit de l'Evangile & de la modération 
chrétienne f Quà peine trouvera^uon du 
fuperflu cAe{ les gens du monde y & non pas 
même chei tes Rois. Il y: a lu encore cette 
dernière conclufion rapportée daus la 
douzième Lettre : ji peine eft on obligé de 
donner t aumône y quand on n'eft obligé de la 
donner que de [on Juper^u : & ce qui eft 

remarquable f c'eft qu elle fe voit au mê- 
me lieu de ces paroles y Statum quem liciti 
pojfunt acquirere , par lefquelles vous pré? 
tendez l'éluder. Vous chicanez donc inu- 
tilement fur le principe y lorfque vous 
fCo» obligé de vous taire fur les confé- 

quences i 

t 



-quences qui fe trouvent formellement: 
dans Vafauez , & qui (uffifetu pour anéan- 
tir le précepte de Jéfus-Chrift, comme 
on Pa accufé de Tavoir fait. Si Vafquez les 
avoit m<rl tirées de fon principe , ij auroic 
jôint une faute de jugement avec une 
erreur dans la morale; & il n'eu feroic 
pas plus innocent, ni ïe précepte de Je- 
fus Chrift moins anéanti* Mais il paroî-' 
tî-a parla réfutation delà feconde faufleté 
que vous reprochez à l'Auteur des Let- ■ 
-très y que ces mauvaifes conféquenceS; 
font b'en tirées du- mauvais principe qué 
Vafquez établit au même lieu , & que ce - 
rjéfuite n'a pas péché contre les règles du ' 
raifonnement, mais contre celles de TE-, 
vangile* \ : ' " ' / 
' Cette feconde faufleté que vous dîtes 
qu'il a dijfimulèe après en avoir été con^ 
raincu y eft qu'il a omis ces paroles par 
un defifein outrageux, pour corrompre 
la penfée de ce Pere , & en tirer cette 
conclufîon fcandaleufe , Qu'il ne faut , 
félon Vafque:^ y qu avoir Uautoup d'ambi», 
lion y pour n avoir point de fuperjîu^ Sur 

cela y Monfieur y je vous pourrois dire en 
un mot , qu'il n'y eut jamais d'accufation 
moins raïfonnable que celle là. Les Jé- 
(uites ne fe font jamais plaints de cette 
cohféquence. Et cependant vous repro- 
chez à l'Auteur des Lettres, de n'avoir 
pas répondu à une objedion qu'on ne lui 
voit pas encore faite. Mais fi vous croyez 
- TomalIL R 
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avoir été en cela plus clairvoyant que 

toute cette Compagnie , il fera aifé de 
vous guérir de cette vanité quiferoit inju«* 
rieufe à ce grand Corps. Car comment 
pouvez- vous nier que de ce principe de 
V afquez : Ce que ton garde pour relever fa 
condition > ou celle de fes parens , nefl pas 

appelle fuperflu ; on ne conclue néceflairé* 
ment , qu'il ne faut qu'avoir beaucoup 
d'ambition pour n'avoir point de fuperâu ? 
Je vous permets de bon cœur d'y ajouter 
encore la condition qu'il exprime en un 
autre endroit 1 qui eft que Ton ne veuille 
relever ion état que par des voies légiiî-i 
mes : Statum quem licite pojjunt acquirere : 
cela n'empêchera pas la vérité de la con^ 
féquence > que vous accufez de faufleté. 
11 eft vrai , MonHeur , qu'il y a quel« 

3ues riches qui peuvent relever leur con- 
ition par des voies légitimes. L'utilité 
publique en peut quelquefois juftifier le 
défîr^ pourvu qu'ils ne confiderenc pas 
tant leur propre honneur & leur propre 
. intérêt f que ïhonneur de Dieu Ôc l'inté- 
rêt du public : mais il efl: très rare que 
l'efprit de Jcfus ChriO:! fans lequel il n'y 
a point d'intentions pures ^ infpire ces 
fortes de défirs aux riches du monde : 
il les porte bieii plutôt à diminuer ce 
poids inutile qui les empêche de s'élever 
vers le ciel ^ & à craindre ces paroles 
de Ton Evangile > Q^ue celui qui sUUve 
fera abai/p. Aioli ces déùxs que i!oa VOtt 
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dans la plupart des hommes du lieclet 
I de monter toujours à une condition plus 
haute , & d 'y feire monter leurs parens y 
quoique par des voies légitimes y ne fonc 
pour l'ordinaire que des effets d'une cu- 
pidité terreAre & d'une véritable ambi- 
tion. Car c'eft f Monfîeur ^ une erreur 
grofliere, de croire qu'il n'y ait point 
d'ambition à déûrer de relever (à condi- 
tion , que lorfqu'on fe veut fervir de 
moyens injures ; & c'eA cette erreur que 
I S. Auguftin condamne dans le livre de la 
Patience f c. ^. lorfvîu'il dit : L'amour de 
iargent 6* U défit de la gloire font dts folits 
que h monde croit permifts. Et on s'imagine 
que Pavarice f fambition p le luxe , le divertifm 
' fement des fpeflacles y font înnocens lorfquils 
ne nous font point tomber dans quelque crime 
. eu quelque defordre que les loix défendent. 

L'ambition confille à défîier Télevemenc 
pour Télevement y & l'honneur pour l'hon* * 
neur ; comme l'avarice à aimer les ri- 
chefTes pour les richeflès. Si vous y joi- 
j gnez les moyens injuftes y vous la rendez 
plus aiminelle : mais en fubdituant des 
moyens légitimes y vous ne la rendez pas 
I innocente* Or Vafquez ne parle pas de 
\ ces occafions dans lefquelles quelques 
gens de bien défirent de changer de con- 
dition f & (ont dans V attente probable de le 
faire , comme dit le Cardinal Cajétan; 
S'il en parloic > il auroit été ridicule d'ea 

I :^od«re; cQfflme ^ a fait; que Ton 
♦ * 
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tiouve prefque jamais de fuperflu che3 
les gens du monde ; puifque des occa 
fions très rares , qui ne peuvent arrivei 
qu'une ou deux fois dans la vie 9 & qu 
ne'fe rencontrent que dans un très petii 
nombre de riches , à qui Dieu fait con 
Doitre qu'ils ne fe nuiront pas à eux 
mêmes en s'élevant pour fervir les au 
très f ne peuvent pas empêcbei: que h 
plupart des riches n'ayent beaucoup d< 
fuperâu. Mais il paile d'un déiir vagu^ 
& indéterminé de s'agrandir; il pàrl< 
d'un défir de s élever fans aucune borne 
puifquQ s'û étoit borné f les riches corn 
menceroient d'avoir du fuperflu > lorl 
qu'ils y feroient arrivés. Et enfin il croi 
que ce défir eft (î généralement permis 
qu'il empêche tous les riches d'avoi 
prefque jamais du fuperflu. 

Ceft, Monfieur, afin que vous Ten 
tendiez , cette prétendon de s'agrandir, 
& de s'élever toujours dans le fiecle ; 
Doe condition plus haute j quoique pa 
des moyens légitimes , -^^ fiaium quet 
liciù pojfuni ûcquirere j que TAuteur dti 
Lettres a appellé du nom d'ambition 
parce que c'eft le nom que les Pères li 
donnent » &. qu'on lui donne dans le moi; 
de. II n'a pas été obligé d'imiter une dç 
plus ordinaires adrefles de ces mauvai 
cafaittes , qui efl: de bannir les noms ài 
vices j & de retenir les vices mêmes foi 

d'autres noms. Quand 4onc ces paroles 
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Statum qucm licite poffunt acquirere ^ au- 

roignt été dans le pafTage qu'il a cité > il 
n'auroit pas eu befoin de les retrancher 
pour le rendre criminel. C'eft* en les y 
)oignant<}Q'il a droit d'accufer Vafquez f 
que y félon lui , il ne faut qu'avoir de l'am- 
bition pour n'avoir point de fuperâu. Il 
n'eft pas le premier qui ait tiré cette con- 
féquence de cette dodrine* M. du Val 
l'avoit fait avant lui en termes formels 
et}' combattant cette mauvaife maxime. 

2. 8. S7^* lls'enfuivroU y dit il y que ce-^ 

lui qui défiraoii une plus haute dignité , cV^Z- 
a-dire qui aurait une plus grande ambitio t ^ 
f^aurcit point de fuperflu , quoiqu'il eut beau* 
coup plus qu'il ne lui faut félon fa condition 
pré fente : SeqUERETUR eum qui hanc 
dignitatem cuperet , feu qui MAJOR! AM- 
BITIONS DUCZKETVR y habendo plud^ 
ma fuprà decentiam fui Jlatus y non habit u* 
rum fuperfiua. 

Vous avez donc fort mal réufTi , Mon- 
(ieur y dans les deux premières fàuflèics 
que vous reprochez à l'auteur des Lct- . 
très. Voyons lî vous ferez mieux fondé 
dans les deux autres ^ ^ue vous l'accufez 
d'avoir faites en fe défendant. La pre^- 
miere eft, qu'il afîure que Vafquez n'o* 
biige point les riches de donner de ce 
qui eft nécelTaire à leur condition, il eft 
bien aifé de vous répondre fur ce point ; 
car il n'y a qu'à vous dire nettement que 
jcela «il faux» & qu'il a dit tcmt le con« 

Riij 
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trairCé II n'en faut point d'autre preu 
que le pafTage même que vous prodi 
fez trois lignes après , où il rapporte q 

Vafquez o^//g^ Us riches de donner du i 
cejjaire en certaines occafions. 

Votre dernière plainte n'eft pas moi 
déraifonnable. En voici le fujet. L'aute 
des Lettres a repris deux décifions da 
la doârine de VaTquez : Tune , ^ue à 
riches ne foni peint obligés ni par juftid 
ni par charité ^ de donner de leur fuperfiu 
& ençpre moins du niceffaire dans ious les b 
foins ordinaires des pauvres. L'autre y qui 
ne font obligés de donner du nécejfaue qui 
dis rencontres fi rares y quelles n'arrive) 

prefque j a/nais. Vous n'aviez rien à répoi 
dre fur la^oremierè de ces décifions > qi: 

cd la plu9*^niéchante. Que feites-vous 1^ 
deflus? Vous les joignez enfemble, fi 
apportant quelque mauvaîfe défaite (u 
la dernière > vous vouiez faire croire qu< 
vous avez répondu fur toutes les deux 
Ainfi pour démêler ce que vous voule: 
embarrafTer à deflein » je vous demanda 
vous-même , s'il n'efl: pas vrai que Vaf 
quez enfeigne que les riches ne font ja 
niais obligés de donner ni du fuperflu. 
ni du néceiîaire y ni par charité, ni pai 
juftice I dans les néceflfités ordinaires dei 
pauvres ? L'auteur des Lettres ne Ta t il 
pas prouvé par ce paflage formel de V^jfi 

quez ? Cordiiba enfeif^ne que lorfqu^on a du 

fuperfiu ,0/1 ejl obligé d'en donner à ctux^ 
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font dans une nécejjité àrdinaire y au^moîns en 

.partie > afin d'accomplir le précepte en cjuelque 

chofe. ( Renîarque2 qtfil ne s'agit point 

en cet endroit , fi on y eft obligé par juf- 
tice ou par charité > mais fi on y eft obli- 
gé abfolument. ) Voyons donc quelle fera 
la décifion de votre Vafquez. Mais cela 
ne me plaitpas :Sed hoc NON PLACÇT ; 
car nous avons montré le contraire contre Ca^ 
jétan & Navarre. Voilà à quoi vous ne ré- 
pondez point 5 laiflant ainfî vos Jéfuites 
convaincus d'une erreur ii contraire à TË- 
vangile. 

Et quant à la féconde décifion de Vaf- 
quez y qui efl: que les riches ne font obli^ 
gis de donner du néceflaire à leur con- 
dition > que dans des rencontrer fi rares f 
qu'elles n'arrivent prefque jamais , l'au- 
.teur des Lettres ne Ta pas moins claire- 
ment prouvé y par Taifemblage des con- 
ditions que ce Jéfuite demande pour for- 
mer cette obligation ; fçavoir ^ Que Von 

fçache que ce pauvre qui efl dans la néceffïté 
urgente ^ ne fera ajfifté de perfonne que de nous ; 
& que cette nécejfîté te menace de quelque ac^ 
cident mortel, ou^de perdre la réputation. Il 

a demandé fur cela , fi ces rencontres 

écoient fort ordinaires dans Paris , 6c 
enfin il a pre(f4 les Jéfuites par cet ar- 
gument : Que Vafqnez permettant aux 
pauvres de voler les riches 1 dans les mê- 
mes circonfïances ou il oblige les riches 
d^aÛiHer les pauvres > il faur qu'il ait QX\Xp 

Riv 
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ou que ces occafions étoient fort rares y o 
qu i] étoic ordinairement permis de vc 
1er. Qu'avez- vous répondu à cela, Mon 
fieur i Vous avez diflimulé toutes ce 
preuves , & vous vous êtes contenté d 
rapporter trois paflages de Vafquez ^ 01 
il dit dans tes deux premiers y que le 
riches font obligés d'affifter les pauvre 
dans les néceâkés urgentes ^ ce que VAu 
leur des Lettres reconnoîc exprefrément 
mais vous vous êtes bien gardé d'ajouté 
qu'il y apporte des reflriâions , qui fbn 
que ces néceiTités urgentes n'obligen 
prefque jamais à donner Taumêne ^ qu 
cil ce dont ! il s'agît. 

Le troifieme de vos paflages dit fini 
pleraent , que ïes riches ne font pas obli- 

Jjés de donner feulement l'aumoue dan: 
es néceflfités extrêmes , Ce9t • à • dire ^ 
quand un homme eft près de mourir < 
parce qu^elles font trop rares : d'où vou^ 
concluez qu'il eft faux que h$ occafions 
où Vafquez oblige à donner faumone ^ 
foient fort rares. Mais vous vôus mo- 
quez , Monfieur : vous n'en pouvez con- 
clure autre chofe , finon que Vafquez ôte 
le nom de très rares aux occafions de don- 
ner l'aumône; qu'il rend très rares en 
effet par les conditions quil y apporte. 
En quoi il n'a, fait que fuivre la conduite 
de fa Compagnie. Ce Jéfuite àvoit à (atif 
feire tout enfemble les ^ riches, qui veu- 
lent qu'oD ne les oblige que très raremei4j 
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à donner l'aumône , & TEglife qui y obli- 
ge très Ibuvent çcux qui ont du fuperflu. 
Il a donc voulu contenter tout le monde 9 
félon la méthode de fa Société , & il y a 
fort bien reuffu Car il exige d'une pave 
des conditions fi rares en efFet , que les 
plus avares en doivent être fatisfaits ; &c 
il leur ôte de l'autre le nom de rares , pour 
fatisfeire TEglife en apparence. H n'efl 
donc pas quefHon de fçavoir fi Vafquez 
a donné le nom de rares aux rencontres où 
il oblige de donner Taumône. On ne i'a 

i'amais accufé de les avoir appellées rares. 
I étoit trop habile Jéfuite pour appeller 
ainfi les mauvaifes chofes par leur nom. 
Mais il efl quedlon de fçavoir fi elles 
(ont rares en effet , par Tes reflriâionB 
qu*il y apporte : & c'efl ce que TAuteor 
des Lettres a fi bien montré ^ qu'il ne 
vous efl refté fur cela que votre réponfe 
générale, qui ne vous manquera jamais^ 
qui efl: la didinoutation & te (ilence. 

Tout ce que vous ajoutez enfuite de 
la fubtiiité de Tefprit de Vafqaez dans les; 
divers fens qu'il donne aux mots de né^ 
cejfaire & de fuperfiu ^ efl: une pure iHulion* 
Il ne les a jamais pris qu en deux fetis 
aufli-bien que tous les autres Théologiens- 
Il y a , feloft loi nécejfaire à la nature , & 
nécejfaire à la condition : fuperfiu à la nature f, 
& fuperfiu à la eonditiort. Mais afin (ju^uoe 
choie foit fuperflue à la condition , \l 
feut qu'elle le foie non-feulement à t'é^ 

/ Rv 
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gard de la condition préfente , mais au 

à régard de celle que les riches peuve 
açqucrir ou pour eux $ ou pour leurs p; 
rens, par .des moyens légitimes. Ainf 
félon Vafquez > tout ce que Ton gare 
pour relever fa condition 9 eft appel 
iîmplement néceflaire à la condition^ i 
fuperflu feulement à la nature ; & on n'e 
obligé d'en faire l'aumône que dans U 

, occa lions que l'auteur des Lettres a fa 
voir être fi rares y qtf elîes n arrivent pre 
que jamais. 

Il n'eft pas befoin de rien ajouter ton 
chant la comparaifon de Vafquez & d 
Cajétan , à ce que l'Auteur des Lettre 
en a dit. Je vous avertirai feulement e 
paiTant ^ que vous impofez à ce.Cardina 

• auffi-bien que Vafquez , lorfque vous fou 

tenez j Que contre ce quil avoit dit dans l 
Traité de l'Aumône f il enfeigne en celui de 

. Indulgences > que t obligation de donner le fu 
j>erfla y ne pajfe point le péché vénieL Lifez*le 
Aï onfieur , & ne vous fiez pas tant aux Jé 
fuîtes j ni morts ^ ni vivans. Vous trouve 
rez que Cajétan y enfeigne formellemenî 

. le contraire ; & qu'après avoir dit qui 

. n'y a que les néceflficés extrêmes i foui 
lefquelles il comprend auffi la plupart di 

^ celles que Vafquez a(/pelle urgentes 1 qui 
obligent à péché mortel , il y ajoute cette 

. exception ^fi ce nUfi quon ait des biens fu* 
perfius : SecLUSA SU PERFLUIXATE 
Xf0&UM« i 

I 
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Je paiïe donc avec vous à la dodrine 
de lafimonie. L'Auteur des Lettres n aea 
d'autre deflein que de niontrer que la 
Société tient cette maxime , Que ce n'eft 
pas une firaonie en confcience de donner 
un bien fpirituel pour un temporel > pour- 
vu que le temporel rfen foit que le motif 
même principal ; & pour le prouver f il 
a rapporté le palTage de Valentia tout au 
long dans la douzième , qui le dit fi clai* 
rement , que vous n'avez rien à y répon* 
dre , non plus que fur Efcobar, Erade 
Bille f & les autres f qui ilifent tous la 
même chofe. Il fufEt que tous ces auteurs 
foient de cette opinion > pour montrer que 
félon toute la Compagnie qui tient la doc- 
trine de la probabilité j elle eli: Tùre en 
confcience f après tant d'Auteurs graves 
qui l'ont foutenue, & tant de Provinciaux 
graves qui refit . approuvée* ConfeiTez 
donc 9 qu'en laiflant fubfifter , comme 
* vous le faites » le fentiment de tous ces 
autres Jéfuites f & vous arrêtant au feul 
Tannerus , vous ne faites rien contre le 
defiein de l'Auteur des Lettres que vous 
attaquez j ni pour la juftification de la 
Société que vous défendez. 

Mais afin de vous donner une entière 
làtisfaâion fur ce fu j et , je vous foutieus 
que vous avez tort fur Tannerus auflTi bien 
que fur les autres. Premièrement vous ne 
pouvez tiier qu'il ne dîfe généralement^ 

qu'il îiy a point de JîmonU m confcience > in 

Rvj 



Digiiizea by 



'5 S><^ Notes swR LA Xn Lettre^ 

tbro COofcientke ^ â donner un bien Jpiritm 
four un temporel y lorfqut le temporel n'enej 

Îue le moùfmêmc principal ^ & non pas le prix, 
It quand il ddt qu'il n'y a point de fitno 
nie en confcience , il entend qu'il n'y er 
a point,, ni de Droit divin, ni de Droii 
pofîtif. Car la Gmonie de Droit pofiti 
€ft une fimonie en confcience* Voilà h 
règle générale à laquelle Tanneras ap^ 
porte une exception, qui eft que dan^ 
les cat exprimés par le Droit , c'ejl une fi- 
monie de Droit pofiti f j ou iim: fimonie préjw 

mee. Or comme une exception ne peut 
pas être- auffi étendue que la règle , il 
s'enfuit par nécelTité que cette maxioie 
générale , que ce n'ejl poirtt une fimonie en 
confcience de donner un bien fpiritnd pour un 
lemporei, qui uUn eft que le motif f &non 
pas h prix y fubfifte en quelques efpeces 
des cbo fes fpi rituelles , & qu'ainfi^il y ait 
des chofes fpi rituelles qu'on peut donner 
iàna fimooie de Droit pofitif pour desi 
biens temporel^en^ cliaDgeaot le mot dei 
prix en cejui de mofif 

L'Auteur des Lettres a choifi Tefpece 
des Bénéfices , à laquelle il réduit la doc^ 
trine de Valeutia 6c de Taunerus. Mais 
il iiî>porte peu néarnmoins que vous en 
fub^lituiez une autre > & que vous difiez 
' €)ue ce rv'eft pas les Bénéfices , eiais Ie$ 
Sacremens , ou les Charges Ecck'fiaf- 
ttqjues qu'on peut donner poup de Tari 

%^ï^ çxQA tout cela ég^alement iiiipi£L;i^ 
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& il vous en laifle le choix. Il femble p 
Monfieur^ que vQuslaye^ voulu donner 
à entendre > que ce o'eft pas fimonie de 
dire la Mefle^ ayant pour motif princi- 

?)al d'eo^ recevoir de f argent. Ceft la pen- 
ëe qu'on peut avoir en lifant ce que vou5 
rapportez de là coutume de TÉglife de 
Paris. Car fi vous aviez voulu dire fim- 
plement que les fidèles peuvent offrir des 
biens temporels à cetix dont \\s reçoivent 
les fpirituels , fie que les Prêtres qui fer- 
vent à Tautel peuvent vivre de l^autel ^ 
vous auriez dit une chofe dont perfonne 
De doute i mais qui ne touche point notre 
queftion. Il s*agît deiçavoir , fi un Prêtre 
qui a auroit pour motif principal en ofTraatr 
ie Sacrifice que Targent qn'i\ en reçoit J 
ne (eroit pas devant Dieu coupable de 
fimonie V eus Ten devez exempter , fe-. 
Ion tadoârrine de Tanneras ; mais le poa-^ 
vez'vous (ebn les principes de la piété 
chrétienne ? Si la (ïmonit , dit Pierre le 
Chantre ^ un des plus grands ornemens de 
?Ëgli(e de Paris 5 t(l fi honteufe & damna^ 
bU dans Us chofes jointes aux Sacremcns^ 
combien ttft-ellc plus dans la fubftanct mime^ 
des Sacremens f & principalement dans l'Eu'^ 
choitiftic f ou on prend Jéfus-Chrifi tout entier^ 
la fource torigine dt toutes les grâces >- Si» ' 
mon U Magicien^ dit encore ce faint bon> 
me f ayatu été rejttté par Simon Pierre ^ tuB: 
eût pu dire : Tu me rebutes j mais je triorth^ 

f^rai d€.m &dti corps mtUr de. fEglifcg 
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j 'établirai le fiége de mon empire fur les autels 
& lorfque Us Anges feront affmblés en u, 
coin de [autel pour adorer le Corps de Jefm 
Chrifl y je ferai à r autre coin -pour faire qu 
le miniflere de l'autel f on plutôt le mien y j 
fif^me pour de l'argent. Et cependant cett 
fimonie , que ce pieux Théologien cor 
damne fi fortement > ne confifte que dar 
la cupidité y qui fait que dans Tadminiflr^ 
tion des chofes fpirituelles en met (a 6 
principale dans l'utilité temporelle qui e 
revient. Et c'eft ce qui lui feit dire génç 

ralement) c« s/, ^ue les minifief es faims 
qu'il appelle les ouvrages de la droite y étn? 
exercés par l'amour de [argent , forment la y. 
monte : OpUS dexierx operatum causa pect 
niez acquirend<R y parit fîmoniam^ Qu'auroi 
il donc dit ^ s'il avoit ouï parler de ceit 
- horrible maxime des Cafuiftes que vot 
défendez : Quifefl permis a un Prêtre t 
» renoncer pour un peu d'argent à tout le fru 
fpimuel qu*il peut prétendre du Sacrifice* < 
. Vous voyez donc , Monfieur , que 
. c'eft- là tout ce que vous avez à dire poii 
la défenfe de Tannerus , vous ne fere 
que le rendre coupable d'une plus grand 
impiété» Mais vous ne prouverez pas er 
core par là qu'il y ait, félon lui y fimoni 
* de Droit pofitit à recevoir de Target 
comme motif pour donner des Bénéfice: 
: Car remarquez 9 s'il vous plait> qu'il n 
" dit pas fimplement que c'eft une (imoni 
.de donner un bien fpirituei pour ud tea 
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porel comme motif, & non comme prix; 
maisqu'il y ajoute une alternative , en di* 
fint que c^eft ou une fimontc de Droit pofi^ 
tifyou une fimonie préfumée. Or une fimonie 

Ï réfumée n'eft pas une fimonie devant 
)icn , elle ne mérite aucune peine dans 
le tribunal de la con(cience* Et ainii dire> 
comme fait Tannerus , que c'eft une 
fimonie de Droit pofitif , ou une fimonie 
préfumée , c'eft dire en effet que c'eft une 
fimonie , ou que ce n'en eft pas une* Voilà 
à quoi fe réduit l'exception de Tannerus f 
que TAuteur des Lettres n*a pas dû rap- 
porter dans fa fixieme Lettre ; parce que 
ne citant aucune parole de ce Jéfuite y il 
y dit fimplement qu'il eft de l'avis de Va- 
lentia ; mais il l'a rapportée j & y répond 
expreÎTément dans fa douzième, quoique 
vous Taccufiez faunèment de l'avoir diilir 
roulée. 

Ça été pour éviter l'embarras de tou- 
tes ces diftinftions, queTAuteur des Let- 
tres a voit demandé aux Jé fuites , Si cV- 
toit fimonie en confcîencej félon leurs auteurs ^ 
de donner un Bénéfice de quatre mille livres de 
rente j en recevant dix mille francs comme mO" 
. tify & non comme prix. Il les a preffés fur 
cela de lui donner une réponfe précife 9 
ùa\s parler de Droit poiitîÔ c'eft * à - dire 
lans fe fervir de ces termes que le monde 
n'entend pas > & non pas fans y avoir égards 
comme vous l'avez pris contre les loix de 

la grammaire* Voas y avez donc vouia 
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latisraire^ & vous répondez eu unœc 
^uen ôtant le Droit pofiùf ilriy aurott pc 
de finionie f comme il n y auroit point de pc 
à n entendre point la Meffe un jour de Fête 

V Eglije ne l'avoit pas commandé : c'efl- 

dire que ce n'cû une limonie que pai 
que riiglife la voulu , & que fans les U 
policives ce fei oit uoe aétion indifféren 
Sar quoi }'atà vous repartir; 

Premicrement ^ que vous répondez fc 
mal à la queAion qu'on a faite. L*aute 
des Lettres dcmandoic s'il y avoit fim 
Die > /e!on les auteurs Jcjaites qu'il avoit . 

tés y & vous nous dîtes de vous-mêm« 
qu'il oy a que limonie de Droit poHtif. 
n'eft pas queftion de fçavoir votre op 
nion , elle n a pas d'autorité. Prétende 
vous être un Doâeur grave ? Cela feri 
fort difputable. Il s'agit de Valenti^ 
Tannerus^ Sanchès^ Efcobar^ Brade Bill 
qui font indubitablesient graves. C'c 
feîon leur fentiment qu'il faut répondr 
L'Auteur des Lettres prâ:end que vo* 
ce fçauriez dire , félon tous ces Jéfuite 
qu'il y ait en cela fimonie en confcienc 
Pour Valentia, Sanchès, Efcobar & l 
autres > vous les quittez. Vous le dif^ 
tefz un peu fur Tannems , mais vous 
vu que c étoit fans fondement ; de foi 
qu'après tout il demeure conftant qut 
Société enfëigne qu'on peut fans (îi 
nie en con(cience donner un bien fpirii 
pour ontemporelv pouvu quetleteœj 
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rel n*en foit que le motif principal, & 
non pas le prix* Çeft tout ce qu'on de- 
;inandoit. ^ ': 

1 En fécond lieu\, je vous foutiens que 
votre réponfe contient une impiété hor- 
rible- Quoi ! Monfieur, vous ofez dire 
que fans les loix de TEglTe il n'yauroit 
point de fimonie de donner de l'argent 
avec ce détour d'intention pour entrer 
dai^ les charges de TEglife : qu'avant les 
canons qu'elle a faits de la fimonie > l'ar- 
gent étoit un moyen permis pour ^ par- 
venir , pourvu qu'on ne le donnât pas 
' tomme prix ; & q 'ainfi faint Pierre fut 
téméraire de condamner fi fortement Si- 
mon le Magicien, puifqu'"' ne paroiïïbit 
pojnt qu'il lui offrît de l'argent plutôt 
comme prix , que comme motifs ^ . > 
A qu^We £cole nous renvoyez • vous 
pour y apprendre , cette doftrine ? Ce 
p'efl: pas à celle de Jésus Christ, qui 
a toujours ordonné à fes Difciples de don- 
ner gratuitement ce qu'ils avoîent reçu 
gratuitement; &quî exclut par ce mot> 
epmmte remarque Pierre le Chantre in 

.f^erb. abbr. Cr ]6 y toute attente de préfens 
ou fervices , foit avec pa6ie > Joit fans pafie ; 
parce {jiie Dieu voit dans le cceur. Ce n'eft 

pas à l'Ecole de l'Egiife ^ qui traite non- . 
îeùlèment de criminels maïs d'héréti- 
ques, tous ceux qui emploient de l'ar- 
gent pour obtenir les Minifteres Ecclé- 
fi^Hques, £i qui appelle ce trafic^ à% 
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quelque artifice qu'on le pallie, non i 
violement d'une de fes loix poûtivej 

mais une héréfie y fimoniacam harejîm. 

Cette EcoU donc f eo laquelle on aj 
prend toutes ces maximes j ou que i 

•n'eft qu'une fimonie de Droit pofitiif, (; 
que ce n'en eft qu'une préfumée , ou qu 
tIy a même aucun péché à donner < 
l'argent pour un Bénéfice comme moi 
& non comme prix , ne peut être qi 
celle de Giezi & de Simon le Magicie 
C'eft dans cette EcoU y où ces deux pr 
miers trafiqueuis des chofes faintes, q 
font exécrables par- tout ailleurs $ doive 
être tenus pour innocens ; & où laifla 
à la cupidité ce qu'elle defire , & ce q 
Ja fait agir , on lui enfeigne à éluder la ï 
de Dieu , par le changement d'un terq 
qui ne change point les chofes* Mais qi 
les Difciples de cette Ecole écoutent ( 
quelle forte le grand Pape Innocent 111 
dans fa Lettre à l'Archevêque de Cantc 
béry de l'an 1199 a foudroyé toutes 1 
damnables fubtilités de ceux ^ni ét^ 

aveuglés par le deJir du gain y prétendent pi 
lier la fimonie fous un nom honnête : Bmv 
niam fub honeflo nomine palliant : comi 
fi ce changement de nom pouvait faire chan^^ 
& la nature du crime y & la peine qui lui 
die. Mais on ne fe moque point de Di 

Rajoute ce Pape ) ; & quand ces Seflatei 

(de Simon pourraient éviter en cette vie la f 
HiUon qu*ils nUrkeru ^ Us ncviuroat point 
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t autre le fnppUce éternel que Dieu leurriferve* 
Car î honnêteté du nom nejl pas capable de 
pallier la malice de ce péché ^ ni le déguijement 
d*une parole ne peut empêcher qu*on rfen fait 
coupable. CUM nec honedas noiiiinis cri- 
minis maliciam palliabit ^ nec vox poterit 
abolere reatum. 

Le dernier point ^ Monfîeur , eft fur le 
fujet des banqueroutes. Sur quoi j'admire 
. votre hardieflfe. Les Jéfuites que vous 
défendez ^ avoient rejetté la qnemon â'EC- 
cobar fur LelTius très mal à propos. Car 
TAutenr des Lettres n'a voit cité Leffius 
que fur la foi d'Efcobar, & n'avoic attri- 
bué qu'à Efcobar feul ce dernier point 
dont ils fe plaignent , fçavoir , que les 
banqueroutiers peuvent retenir de leurs 
biens pour vivre honnêtement 1 quoique 

ces biens eu[fent été ga^jiés par des injuftices & 
des crimes connus de tout le monde, C'eft auflî 
furie fujet du feul Efcobar qu'il les a pref- 
fés ou de défavouer publiquement cette 
maxime ^ ou de déclarer qu'ils la (butien*- 
• héht , & en ce cas il les renvoie au Par- 
lement* C'étoit à cela qu'il falloit répotv» 
dre ; & non pas direfimplement que LeP» 
ûusy dont il ne s'agit pas , n'eft pas de Ta* 
vis d'Efcobar, duquel feul il s'agit Pen- 
fez-vous donc qu'il n'y ait qu'à détourner 
les queftions pour les réfoudre ? Ne le 
-prétendez pas > Monîleur. Vous répondez 
lur Efeobar f avant qu'on parle de LeflTms» 
Ce n'ed pas que je refufe de le faire* 



Digitized by Googl 



I 



404 Notes sur la XII Lettre^ 

je vous promets de vous expliquer bi( 
neuemeot la doâ:riDe de Leffius lur la ba 
queroute > donc je m aflure que le Pari 
ment ne fera pas moins choqué que la Sa 
bonne. Je vous tiendrai parole avec Taie 
de Dieu , mais ce fera après que vous a 
rez répondu au point conteâé toucha 
Efcofear. Vous fatisferez à cela précif 
ment, avant que d'entreprendre de no 
velles queftions. Efcobar dt le premi 
en date > il paiTera devant malgré vosfi 
tes. A (Tarez vous qu'après cela Leffius 
iuivra de près. 

N O T E I I. 

Divtrfcs Maximes corrompues â 
Jéfuites touchant Us Rtyenus £ 
cléjîafiiques, 

L'Apologifte des Jéfuites avoit exti 
mement fait valoir l'obligation qi 
Vaîquez impofe aux Eccléfiaftiques < 
donner leur fuperfla aux pauvres. Mj 
Montalte qui ne vouloit pas s'écarter < 
foti deifeiu en fe jettantdans de nouvell 
difputes , méprife ces vaines déclam 
tions , & fe contente de répondre qu'il i 
• point parlé des Eccléfiaftiqaes , mais q 
'9é&mQ0iQS a les JéCuices vouloiienc enu 
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idaDS cette queRioni il eft prêt den païkr 
quand il leur plaira. 

Afin donc de faire voir qu'il n'y a rien 
que de véritable dans cette menace de 
Montalte, je crois devoir faire ici ce 
qu'il n*a pas du faire , & marquer en paflant 
divers relâchemens de la Morale des Jé- 
fuites fur i'ufage des bieus JEccléfiadi- 
ques* 

Il n'y a rien de plus certain dans la doc- 
trine des Pères > des Conciles & des an« 
ciens Scholaftiques , que les Eccléfiafti- 
ques ne font point les maîtres de leurs re- 
venus y mais qu'ils n'en ibnt que les éco« 
nomes & les difpenfateurs ; ce qui a fait 
dire au Jéfuite Comitolus {a) : Que les 
anciens Dofteurs &les meilleurs Auteurs 
des fiedes pailés f & même du nôtre f 
n'ont jamais mis en queftion ^ fi ceux qui 
ont des bénéfices font les maîtres des re- 
venus & des fruits de ces bénéfices. Tant 
il étoit certain qu'ils ne Tétoient pas. Et 
afin qu'on ne s'imagine pas que cela n'a 
lieu qu'à l'égard des premiers fiecles, le 
dernier Concile général (^) a déclaré con- 
formément à ce fentiment commun y que 
les biens des Evêques ( ce qu'on doit auflS : 
entendre de ceux des Minières inférieursy 
appai tiennent à Dieu ; 6c ainfi il leur dé- 

la) Refp, Mor. L !• lo. Nou$ avons déjâ^ 
j^lé de ce Pece Paul Comîcolus i qhï ne faivoic.. 
pas tous les égaremcns des Jéfuices Séi CQA&^SMé 
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fend de les diffiper ^ & de les donner à 
leurs parens. Néanmoins > ajoute Corni* 

toiuSf certains Auteurs mcNlernes^ dif< 
^, ciples de Dominique Soto , ont tâché 

après quinze iiécles» d'introduire dani 
y y TEglife une opinion nouvelle & perni* 

cieufe , fçavoir que les Bénéâciers font 
9j véritablement les maîtres des revenus 

de leurs bénéfices. » 

Voilà comme parle ce Jéfuite , biec 
éloigné en cela des maximes de fa Socié- 
té. Car ces Cafuiftes^ à qui il fufHt poui 
embraflfer les opinions les plus relâchées ] 
qu'elles foient appuyées fur la moindre 
raiibn » ou fur quelque autorité qui ne foi 
pas tout- à fait méprifable, ont prefqu^ 
tous donné dans Topinion de Soto f & 
Vafquez entr'autres. * Ainfi ceux qui en 
ricbiiTent leur famille des biens de r£gli 
(e 9 ou qui les emploient à nourrir de 
chiens ^ ne font point obligés^ félon ce 
Auteurs > à refiituer ; & ils peuvent pa 
conféquent obtenir Tabfolution de cett 
diifipation 9 & rentrer en grâce avec Die 
en fe confeflant , & en faifant un aâe d'ai 
trition qui eft toujours en leur pouvoir, l 
eft aifé de comprendre quels défbrdre 
une maxime ù liceocieufe peut iotrc 
iluire. 

Non- feulement Vafquez rend les hier 
4er£gUfe propres aux Ëccléûaftiques 
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mais n'ayant pas ofé nier qu'ils ne foiTent ^ 
obligés de donner au-moins leur fuperflu" 
aux pauvres f il décharge de cette obliga* 
tion ceux qui ne font pas titulaires des 
bénéfices y &c qui ont feulement des peu- 
fions. ^( Je ne vois^ dit- il *> aucun Auteur 
qui oblige ceux qui ont despenfions fur 
>^ des bénéfices y à faire des aumônes plus 
f , abondantes que les Séculiers , qui , fé- 
lon le même Vafquez , ne font point 
obligés à donner leur fuperflu j fi ce n'd} 
^ansles néceflités preilantes &c extrêmes^ 
& encore avec les exceptions que Monr 
talte a rapportées* 

Mais quand ce qu'il dit feroit vrai y qu'il 
n'a trouvé aucun Auteur qui oblige ceux 
gui ont des çenfions fur les bénéfices à 
faire des aumônes plus abondantes que les 
Séculiers > ce feroit par une autre raifon 
& par un motif très éloigné de fa préten- 
tion. Car puifqu'il eft évident que cespen- 
fions font véritablement partie du bien de- 
l*Eglife & des pauvres, il eft naturel que 
les Auteurs ne les ayent point dif)inguées 
des autres biens Eccléfiaftiques. Pourquoi 
en effet les en diAinguer ^ puifqu'elles 
n'ont rien de particulier ^ Gnon que l'ufage 
en eft tout nouveau ; qu'elles font fuiettes 
à beaucoup d'abus ; qu'elles ont toujours 
quelque chofe d'odieux & qui refîent Is 
(imonie> à-moins que l'utilité de TEglife ^ 
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OU quelque raiionimportante ne les rende 
néceflaires? • 

De ces principes , les autres Jéluites 
qui ont un génie merveilleux pour étendre 
les opinions relâchées , qu'ils regardenl 
comme des feveurs qu'on ne doit point 
refferrer ; de ces principes , dis-je , ili 
ont tiré diverfes confequences qui deano 
norent la dignité & la fainteté du Sacer 
ioce & de l'Etat Ecclélîaftique. 

Hurtado de Mendoza {a) , cité pa 
Diana C^) , enleigne qa'an Evêque qu 
dans les néceflités ordinaires donne 1 
tiers de fon revenu aux pauvres » & <Î9J«^ 
une grande partie du refte à fa famUle 
ne pèche point. " Suppofons , dit il , u 
Evêque qui ait trente mille livres Q 
!, rente , s'il en diftribue dix raille en œ\ 
Z vies pieufes ,ii n'y a perfonne quipuiÉ 
„ l'açcufer d'avarice ou de dureté enve 
les pauvres , ni fe fcandalifer avec ra 
fon d^ ce qu'il dépenfe les vingt mil 
qui reftent pour l'entretien de la mz 
„ fon , ou comme il lui plaît , pourvu q' 
„ cene (oit point endesufages profane 
' quand même il Us répandrait abondammi 

fur fa familU ce qu' d peut faire fi 

-, aucun fcrupule» » « » 

Sauchès aflure que ce que Ion dor. 



99 
7» 



Digitized by Google 



i>ES REVENUS ECG1.ES. 40^ 

auK Prêtres pour adminiilrer les Sacre- 
iTieos 9 & pour enten4re les ConfeflTions^ 
>doit être regardé comme un bien de pa- 
trimoine > que par conféquent ils ne 
font point abfbliiment obligés d'en donner 
aaêiaae ig fuperflu aux pauvres, II prétend 
<}ue cette maxime a Heu à l'égard de ceuK 
ix^èmes qui (ont obligés par leur emploi à 
exercer ces fondions (ans aucune réurib^u^ 
tion. C'eft ce qu'Efcobar renferme dans 
ce peu de mots. Les Prêtres >deq|ia.Qde- 
t -il *, font- ils obligés défaire des aà- 
91 mones du iupeftiu de ce qu'ils xeçoi- 
vent pour les ibnâions de ^ur miniflè- 
fpve y comme par exemple pour dire fa 
Me0e f prêcher , alTifUr dm Conyoîs^ 
adminiftrer les Sacremens , &c. J'aflii- 
m ^3 répond-il 3 que félon la doâcijje de 
Sanchès ils n'y font point obligés, quand 
même leur lemploi les obligeroitd'çxer* 
cer toutes «ces fondions gcatuitement ^ 
- a» parce qu'on doit regarder ces bitns^çoijir 
medps de patrimoine, ff Comme 
4i les Prêtres pouvoient efpércr de leur 
«liniftere quelque chofe de temporel qui 
leur tienne lieu de récompense , ou que S* 
pfMTPS^ç aux: Minières de TEvangile 
de retirer autre chofe de T Autel , que ce 
• <mi eft néced^çe pour Içw oomcifme 6c 
Jesr «Rtretlop. ' 

Tom:iII. $ 
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Le même Saochès autorife l'avarice la 
plus fordide des Eccléfiartiqaes. Quand 
99 les Eccléfiaftiques 9 dit-il ^ viveotavec 

une telle épargne qu'ils ne dépenfent 
99 pas des revenus de leurs Bénéfices ce 
9> qui 9 au jugement d'un homme de bien ^ 
9> eft néceflaire pour vivre hoonètement 
j9 dans leur état ^ peuvent^ils dirpofer de 
99 cette épargne comme d'un bien de pa- 
99 trimoine ; ou fott-ils obligés de le dou- 

ner aux pauvres comme un bien Tuper- 

t> âu ? 9J 

Il ya Hi«^eflus deux opinions. La pre* 
99 miere > qu'ils font obligés de le donnée 
99 aux pauvres 9 parce que les biens de 
^ l'EgHfe ne font donnés aux Eccléfiafti- 
99 ques qu'autant qu'ils leur font nécelTai*- 
99 res 9 & que le refte doit être diftAbmé 
99 aux pauvres. Or dans ce cas le néceG» 
9, faire eft devenu fuperflu par l'épargne 
'^^j de cet Eccléfiaftique. » Donc y 
C'eft ropinion de Panorrae 9 Mp. Cùm om- 

'M€S y nutn. 27 y de tejî. Sarmient. Ët il en ap« 

porte plufieurs preuves. de red. pan 

jpari* t y monito. 30 6* ji» 

y^l. La féconde opinlootieiit le coi 

traire. 

yy UL Ma concluCon eft qu'il eft pl 
99 probable que les Eccléfiaftiques p€ 
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vent ufer > coiMme d'un bien de patri» 
moine , de ce qu'ils ont épargné fur leur 
néceflàtre. Et la rai(bn fur laquelle }e 
me fonde, eft > que ce néceffaireeft 
y, accordé aux Ëcclétia(tiqiies à caufe de 
leur travail ^ en forte qu'ils en peuvent 
f9 difpofer comme il leur plait. Ils peur 
99 vent donc fans fcrupuledîfpofer comme 
y, d'un bien de patrimoine p de ce qu'ils 
y, ont amaffé par leur épargne* C'âft le 
y, fentiment de Navarre , &c. 
' Ëfcobar dit la même chofe en moins 
de mots.^^ Un Eccléliaftique , demands- 
y$ viHa) , e(l*il obligé de donner aux 
y, pauvres f comme ^ (bperflu ^ ce <fi*i\ ai 
y, épargné fur ce qui étoit néceflaire pour 
99 livre honnêtement' félon fon état? Je 
9^ foutiens avec Molina qu'il n'y eft pas 
obligé ; parce que ces biens font comme 
9> des biens de psûtrimoine qui lui font dûs 
y y pour ià fubfifiance# y^Ceftainû que les 
Jé(ui^j( non contensd'iiitiroduire l'aval 
rice dans le plus faint de tous les miniftè«» 
res ^'corrompent encore les vertus mèmes^ 
' en enfeignant aux Prêtres à vivre frugale- 
snent & pauvrement , non pour l'amour 
de Jésus^CH&iST p mais pour enrichie 
leurs parens» 

* Mais rien n*eft plus, mdigne que ce 
jqu'en feigne encore le même Sanchês* (b) 

(a) TheoU Mor. TraS. ; • exaou f • 

Sij 
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^> uo Ëcclcliaflique > die- il mérite par 
>^ fon travail & par les fer vices qu'il rend 
àTEglife, une plus grande récoaipeofe 
que celle qvédk aéceilàiie pour fou hoi^ 
^, nète fubliftance ; comme s'il exerce dan* 
1^ (otï iigUie fias <k tbndk>fi$ qiû mé- 
rkcîit une iiécompenfe s- <iu'il n'eû 
» obligé d'en exercer ; par exenipi<^ 
9> s'il prêche , s'il confefle» &c î) peut 
^> prcndte fur le fuperrlu de fes revenus 
9^ une certaioe quantité proppruonnêe 4 
fon travail & en difpolcr coirnae d'un 
^y.bieade patrimoine , parcç^que fek)n 
Droit dwin À le Droit naturel > ;celLÛ 
qui travaiile mérite fa r^cpi^sf^Q^y^ 
>»ùdilei!QQtisi6iK<leJi4«ii9f^^ 
- On ne peut trouver des tern>es ailè? 
icMS pour déteder une iioélrii^ abo* 
minable , & fi iniurieufe à Jeffis-fCbrifl 
& ài'ii^iie- di;8 donc t^rdina^nt que 

ipricanque, fiée xtes^mâiinnatfiifGli^^ 
qnes au ' ddà de ce qui eft iTtkelTaire ppur 

«ivce koatooMmUi fetoo los rçglâ:^ 
ChriftianifnDe , non- feulement il dé3>oo€Mrf 
fon miniftere » mm s'^ep aa]Wtte avec «m 
fifprit (îniOQiaque& œrcéfârire. Car^c'eft 
«nuke. lesfonâûâQs de fon naimAere^ 
non pas les exercer gratuitenent quç 
ë'en exig^ qUdqoe cb<>&^QilUB€^fé(»air 
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Ce n'eft pas ici le lieu de s'arrêter à 
côrabattre ces relâchemens. Je fçais qu'il 
y a un grand nombre 4'Ecdélialîiques à 
qui ces rnaximes ne déplaifent pas ; tant 
refprit. Eccléfiaftique eft éteint dans la 
plupart de ceux qui en devroient être rem» 
piis. Mais eiTtin toos ceux: qui. (ont encore 
un peu touchés de riionneur & de la fain- 
teté de leur niiniftere # entreront dans les 
mêmes fentimens que moK Ils gémiront 
comme moi de l'injure qu'or; feit à TEgli- 
fé y & mêptihMt les tedrmiires de cette 
mukicude aveugle , ils répéteront avet: 
moi ces bcHes paroles de faine Atrguftin 
fur TEpître de faim Paul ^ux Galates : 

Malliem' aux hommes à caufe de leur* 
$1 péchés.' Nous n'avons p1w dliorreof 
%% qwc pom les crimes extraordinaires* 
y y Capfpoiîf^cenx qvA fetx>mhiettenttx)ni* 
j3 «ranément , quotqite Jéfus - Chrift ait 
if Ywféfon fertg pour les expier qu'île 

ïbient fi grands qu'ils femyent l'entrée 

da roya^utne du Ciel ; nous femmes 
y y corttrainfs én \cs voyant -fonvîtit tckn^ 
u mettre > de les tolérer , & en les tolé* 

rant d'en commettre fouvett tïoi»^ 
y y mêmes quelques-uns. 
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NOTE III. 

Explication & rcfutatwn dc la doo* 
' trÎM de tApologific des Cafuifits 

fur la Jimonic de Droit divin 
' d^ Droit poftif. 

IL n*eft pîus néceflaire que j'examine 
ki ce que l'Apoiogifte desOifaifies die 
avec tant d'empreflement pour défendre 
Vafquea Car il n'y a rien qui. n'ait été 
fufii(ainment détruit dans la Lettre précé* 
dente« Ildiiliinulf à deifein de l'avoir vue» 
afin de confondre > felon fa cootume f Vé^ 
t^t véritable de la queftion y & d'ien 
ticuer de nouvelles & de frivoles qui lui 
donnent lieu d'accabler les adverlaires 
d'injures* Il fuppofe > par exemple que 
Mointake oblige les riches de (ê dépouil-» 
Jei^dece qui ell nécefTaice à leur condir 
tion^ pouc fbutenic ou. rétablir la fortune 
de ceux qui font en danger de décheoir 
de leur état 9 quoiqu'on ne puiffc trouver 
aucun vedige de cette opinion outrée dàn& 
les Lettres de Montalte. 

Mais s'il a mal ptK le feoa de Montak 

« 
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te 9 il a çarfaiceoieDt bien pris celui des 
Jéfuites fur la firaonie ; & il en préfente 
le venin fans aucun déguifemenc ;^ voici 
comme il parle. Le Secrétaire de 
>^ Port-Roya> nous c^iede , dit-iï , que 
^, s'il faut pour Faire la fimonie qu'il y ait 
une vraie vente , ...ainfiquerenfeignent 
nos A uteur& ^ , il n'y aura plus de limo» 
^, nie. Car qui fera aflfez malheureux que 
de vouloir contrader pour une M efTe 9 
pour une Profeflton^ pour un bénéfice 
^$ fous cette formalité de marchandife & 
de prix^ i^ Je réponds que tout homme 
qui feroit adueîlement dans cette dif- 
pofition ( je. n-ai garde jamais de voo- 
^ loir égaler une chofe fpirituelle à une 
^ temporelle 5. ni de croire qu'une chofe 
temporelle puiile être le pri3& d'une fpi^* . 
rituelle ) ne commettroit pas une fimo-^ 
^1 nie contre le Droit divin en donnant 
yy quelque chofe fpirituelle en reconnoiP- 
^> lance d'une temporelle qu'il aurait re*-^ 
yy çué. Jedîs plu&> queladifpolnion ha«»* 
9y bituelle (uffit pour empêcher qu'on ne 
tombe dans le péché de (imonte. Qjae 
s'il fe trouve quelqu'un qui n'aie jamais^ 
. ^ eu cette difpofition habituelle ou aduel* 
yy le 5 & qui donne de l'argent pour une 
^ chofe fpiritueile, enforte qu'il égale la 
9t> valeur de Tun à l'autre « iLcoaunettcale 

Sir 
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pédie de tiinooie conere le Droit divin ; 
Pi encore qu'il ne penfe pas formellement 

Il la cViofe fpi rituelle tient lieu de mar* 
y y chandîfe, & targent tient f î w de prix , 
jAinfi, félon lui , il n'y a de iimonie que 
lorfqQ'on égale l'argent avec la clwfe fpi- 
rituelle, & qu'on regarde l'un comme le 
prix de l'autre. Et comme cela p^'eft preC» 
que iamais venu dans Tefpritde perfonne^ 
il s'enfuit que cet Auteur zbotit entière^ 
fitent la fimoniedii Droit divin. 

Cette fimonie du Droit divin , qui eft 
T^roprement la vraie (imonie^ & prefque 
la feule que tous les Décrets des Conciles 
condamnent j étant une fois retranchée > 
les Cafuifte^ n'auront pas beaucoap de 
peine à anéantir auflî celle de Droit pofi* 
tift qu'il a plu à i'Apologide de coo* 
fer ver. 

Car premièrement 9 fi cet ofage d'of- 
frir de l'argent pour obtenir des bénéfî^ 
ces devient plus commun dans TEglife ^ 
â n'en faudra davantage pour le ren^ 
dre aiuflfitôt permis > félon les maxime* 
des Jéfbites y qm veulent » comme noos 
Tavons expliqué ailleurs, que les loix qui 
ne font que de Droit pofitift s'abrogent 
par le non ufage. Cefl: pourqxioi , parce 
rti'il eft très ordinaire parmi les Prélats de 
oonner des bénéfices à ceux qui leur ont 
rendu fer vice , C/n Evcque , fi on en croît 

tes Jéfuites^ peut faas terupule gratij^êt dék 
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quelque bénéfice le fils dun Avocat qui Va Jervi 

gratuitement. CcR ce que dkexprefTcment 
lApologilie,page 6}* 

Mais i! n'attend pas^tiiêmeqn'nn ufage 
contraire aie abrogé la loi , il trouve le 
moyen de le rendre inutile long tems au- 
paravanc> par cette décihon qu'on trouve à 
la page^lîi . L'excommunication por- 
tée c^re ceux qui commettent fimo* 
nie > n'éiant f dit* il > que contre la vraie 
(imome , ceux qui ne font fimoniaques 
9f que contre les laix de rEglife , n'en». 
91 couretit point Pexcommunication ^ à 
y, caufe quelalimonie Ecclélîaftique neft 
» pas 9 à proprement parler , litnonie. ^^f.* 
Or ce qu'il dit de Texcommunication , on» 
le peut dire également des autres peines. 
Ainli feloncette doârine de TApologifte^ 
ceux qui font feulement coupables de la 
fimonie de Droit poiitif , ne font obligé» 

f)ar aucune loi , ni à reftituer , ni à quitter 
eurs bénéfices. Ils peuvent » par le moyen: 
d'une fimple confeflîon , rentrer en grâce 
avec Dieu 9 & jouir enfuite tcanquille- 
^ment pendant toute leur vie des revenu» 
de leurs bénérîces. Et comme il eft preC* 
que impoffible qu'où tombe danr*îa lîroo- 
nie de Droît di^^in , étant aufTi facile qu'il 
l'eft, félon les Jéîiiites, de l'éviter par 
une direârion d'intention , il s'enfuit qu'il 
n'y a perfonne qu'on puifle priver de foa^ 

bénéfice à caolê de la fioionte > perfonne 
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qu'on puifle obliger à en reftituerleyf-uits^ 
&: que par conieqjacnt tous les Décrets 
des Conciles contre les (îmoniaques font 
inutiles &l fans aupipefoi^ce , puilqu'ilsne 
regardent qu'un crime imaginaire & un cas 
métaphyllque^ qui n'aiiive jamais dans la 
pratique^ 

Mais pour donner à ceux qui^knent la 
pureté de la Morale y des arfl^ pour 
combattre des maximes fî pemicieufes ^ 
on peut remarquer» 

. 1. Que tous les canons des Conciles r 

les Décrets des Papes , & les Deciiions 
des Pères qui condamnent la iimonie $ font 
tellement généraux , qui! n'y en a point 
qui exceptent cette efpece de Iimonie olh 
l'on donne de l'argent comme motif 6c 
non comme prix. Cependant il y auroiteu, 
doutant plfos de néceiBté de l'excepter ^ 
que cette (imonie a toujours été infiniment 
plus commune que cette autre eipcce ima- 
ginaire de fimonie , qui confifteà eftimcc 
le bien temporel ea lui- même autant que: 
le bien fpirituel confidéré en lui-même.. 
Par quelle autorité les Cafuiftes ont ila, . 
donc excepté des Canons des Concile&f 
Fefpece de fimonîe qui eft la plus connue y 
ta plus commune , ôc prelquc la leule qui 
foit en u(àge ? Mais nous parlerons avec 
étendue dans la fuite de ces exceptions, 
arbitraires qu'ils^ ont ajoutées aux com^^ 
maiidemens. de Dieiu 
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n. La plupart des Canons de VhgïiiQ. 
font conçus dans des termes qui ne peu- 
vent pas fouiSrir ces faiifles interpréta- 
lions. Car tantôt ils veulent qu'il n'entre 
aucun motif d'intérêt temporel dans la, 
dillrîbution des dignités Eccléfiadiques* 

Prenez garde > dit faint Grégoire à uti 
» Evêque f qu'il ne fe glifTe jamais dans 
f% les ordinations que vous ferez > aucuti 
^, motif d'intérêt , de peur que vous ne 
y, vous rendiez coupable de riuérélie de 

la fimonie ; ce que je prie Dieu da ne 

pas permettre* 

Tantôt ils déclarent en général i qu'il 
n'eft pas permis de parvenir aux dignités 
Eccléiiaftiques en donnant de l'argent. Si 

^, un Evê jue , dit un des Canons des Apô- 
» très f ou. un- Pcêire > ou un^ Diacre f a 
,y obtenu par argent cette dignité , qu'il 

foit dépofé. y y 

. Tantôt ils défendent en général de rien 

offrir pour aucun miniftere Kccléfiaftique. 
& on découvre >. dit leV 111 Concile dé 
Tolède , que quelqu'un ait offert quel- 

^quecliofe pour obtenir la dignité Sa? 
cerdotale > qu'il fçache que dès ce uio* 
ment il efl frappé, d'anathême^ 
Tantôt ils condamnent toutes les fûbtiii-» 

tés par le-rquelles on ponrroit éluder ce " 

commanden^entde JérusCiirift.; f^oiuayqi 
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reçu gratuitement > donnc^ gratuitement. Oeil 

ce qu'on peut voir dans U Lettre de Ge»- 

nade, Patriarche de Conflantinople, qui 
fait une partie du Droit Canonique dé 
TEglife d'Orient ; on plnrôt dans le Dé- 
cret du Concile de Conftantinople aflera- 
blé par ce Patriarche, qui le rapporte eti 
ces termes. Nous avons , dit il , jugé à 
propos arec le firint Concile qui fe tici» 
mainrenant dans cette nouvelle Home ^ • 
^» d'abolir cette coutume impie Scodieufo 
qui s'dt gliffée dans les plus firîntes Egli* 
Tes 9 &L d*en ruiner ablblumeut tous les 
artifices , tous les prétextes y & toute» 
^ les fubtilités dont on tâche de la cou- 
vrît ; afin que peripnne n'étant élevé au« 
Ordres que d une nnnicre pure & éioi- 
^ gnée de toute convenriim crimineHe y la^ 
gracedu Saint- Kfprîtciefcendcfurcea» 
^, qui font ordonnés , en même tems que 
y^ la proclamation en e(l taite par les £vè« 

ques , ^c. ,> 

11 L Enfin les Souverains Pontifes con- 
damnent généralement tons ces détour» 

qui ne changcn . (juc les noms 6» non pas leê^ 
chofes : comme fi le changanent du nom pou^ 

voit changer & la Tiatnre du crime y& la peine 

qui liti e(l due. Ce font les paroles d'Inno- 
cent- ÎII . dont on peut voir la fuite dans 
,k l.etrt-e de iMontalce. 

Il eft facile maintenant de réfuter par 
ces auLoriccs ce que dit £fcobas;^ que cc^ 
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Ini qui obtient un bénérice en promettant 
d^rai'gent qu'il n'a point intention de don- 
ner y tfèft point fimoniaque. Car puiiquê 
pL lu»ouie conlifte proprement à obtenir 
ipar arg:enc un B^oédce > un Ordre f ou 
quelqu'autre chofe fpirituelle; il eft évi*- 
dent que celui qui promet de l'argent 3 
fait qu'il s'acquite ou non de la promef* 
fe f ue l'obtient pas moins par argent ji 
que celai qui a eâfeâivement donné de 
l'argent , puifque le Bénéfice n'eft ac- 
cordé à Tuu ôc à l'autre qu'à caufe de 
l'argent,' - ^ i'-; • < 

De plus la fîmoni^eft à Tégard des col- 
. lations des bénéfices 9 ce que la corruption 
ou la fubornation eft à l'égard des juge- 
meœ. Or celui qui a promis de TargenC 
pour obtenir un jugement , n a pas moins 
corrompu fon Juge > quoiqu'il ne l'ait pas 
donné , que celui qui Ta promis & qui l'a 
donné. Donc celui qui a promis de l'argent 
pour obtenir un Bénéfice f n'eft pas moins 
fimoniaque , quoiqu'il n'eût pas intention 
de le donner ^ que celui qui Ta promis & 
qui l'a donné. 

Enfin les Conciles ne défendent pas feu- 
lement de donner de l^argent ^ ils défen- 
dent aulïi d'en promettre. Que perfon- 
^> ne 9 dit le Concile de Melfi» tenu en 
99 1090 y ne tâche à l'avenir d'obtenir la 
M dignité Epifcopale en l^ilànt des pré* 

fens ou des promelTes ^ ou en donnant 
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9> de l'argent , ou en rendant à ce de(feia 
#1 ou promettant de rendre quelque fer* 
99 vice, 

On voit par là avec quelle précaution 
les Conciles ont prévenu les diftinânons 
& tous les vains fi^terfuges des Cafuiilefc 
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